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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE  CONSACREE   A   L EVANGELISATION
AVEZ-VOUS LA PAIX AVEC DIEU?
Beaucoup de personnes s'imaginent qu'il est impossible de savoir, avant le jour du jugement, si l'on est sauvé, et d'être assuré que l'on a la paix avec Dieu. Mais ont-elles raison? Assuré​ment s'il est possible, ici-bas, d'avoir cette paix, c'est une chose bien désirable. Écoutons donc ce que la parole de Dieu nous dit sut ce sujet. L'A​pôtre, parlant à des croyants, leur dit : « Lequel (Jésus) a été livré pour nos fautes et a été res​suscité pour notre justification. Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ » (Romains IV, 25; V, 1). Ce n'est pas « nous espérons avoir », ni « nous l'aurons, si, etc. » ; mais l'Écriture dit : « Nous avons la paix». L'avez-*o«s? Peut-être êtes-vous obligé de dire : « Non, mais j'aimerais l'avoir. » Eh bien,.cherchons ensemble ce que la parole de Dieu nous dit à l'égard de cette paix désirable et examinons divers états où l'âme peut se trouver.
POINT   DE   PAIX
II y a une chose certaine, c'est que, si vous
xi — 1
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êtes encore inconverti, la paix vous est complè​tement étrangère. Aux yeux de Dieu, il n'y a dans le monde que deux classes de personnes, les justes et les méchants. Tous les hommes, dans leur état naturel, se trouvent dans la der​nière. Les justes sont ceux que Dieu tient pour tels sur le principe de la foi, et qui marchent dans la justice pratique. Si vous n'êtes pas en​core sauvé, si vous ne connaissez pas encore Dieu comme II s'est révélé en Christ, vous vous trouvez parmi les méchants. Il se peut que vous ne soyez pas un incrédule avoué, un blasphéma-teur ou un homme immoral, amassant « la co​lère dans le jour de la colère de Dieu ». Vous pouvez être très recommandable quant à votre vie morale, un bon citoyen, un homme aimable et bon; mais, si vous n'êtes pas converti, votre cœur et vos pensées sont étrangers quant à Dieu. Vous êtes son ennemi (Romains V, 10 ; Colos-siens I, 20). H y a des degrés dans la méchan​ceté, mais vous êtes dans les rangs des méchants. Et que dit l'Écriture quant aux méchants? « Les méchants sont comme la mer qui est dans la tourmente quand elle ne se peut apaiser, et que ses eaux jettent de la bourbe et du limon. Il n'y a point de paix pour les méchants, a dit mon Dieu » (Ésaïe LVII, 20, 21). 0 vous qui êtes encore sans Christ, que votre condition est terrible! Dans le trouble, sans vrai repos, et pé​cheur, vous êtes absolument étranger h la paix. La mer en tourmente jette sa boue et son limon; ainsi le cœur agité des pécheurs de ce monde
AYEZ-VOUS  LA   PAIX  AVEC   DIEU?
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ne produit devant Dieu que péché et iniquité. Il n'y a point de paix. La parole de Dieu le dé​clare, et toute âme sérieuse qui se trouve pour la première fois dans la présence de Dieu, ne se faisant point d'illusion, est forcée de le recon-. naître. Mais il peut y avoir une
FAUSSE   PAIX
Avez-vous reconnu que vous êtes sans paix et désirez-vous l'avoir? Prenez donc garde au piège de Satan. Du moment qu'il trouve une âme anxieuse et cherchant la paix, il s'efforce de l'égarer et y réussit trop souvent, en l'enga​geant à se confier en quelque chose qui n'est pas Christ, quelque chose qu'elle doit trouver en elle-même ou quelque chose qu'elle doit faire. Or, il n'y a pas d'autre fondement que Christ (1 Corinthiens III, 11). Lui seul est le roc qui ne peut être renversé ni même ébranlé, et qui tient ferme contre toute la puissance et les artifices de l'ennemi. Si vous bâtissez sur quoi que ce soit d'autre, vous reconnaîtrez, trop tard, hélas ! quand viendront les flots du jugement et de la colère du Dieu tout-puissant, que vous avez édifié sur le sable (Luc VI, 47 49).
Des milliers d'âmes ont été assoupies par ce refrain de Satan : « Paix, paix, et il n'y avait point de paix » (Jérémie VI, 14). Des milliers ont été éveillés au sentiment de leur état de ruine, puis, séduits par l'ennemi, ils se sont mis à l'œuvre pour devenir justes devant Dieu. Il semble si raisonnable à l'homme de penser que, s'il abandonne ses mauvaises habitudes, s'il ré-
*
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forme sa vie, s'il observe les formes extérieures de la religion, il arrivera à gagner le ciel. Que peut-on exiger de plus de lui ? Il fait de son mieux. Ah ! chère âme encore pécheresse devant Dieu, tu oublies une chose : tu comptes sans la parole de Dieu. Elle dit que « Dieu rappelle ce qui est passé» (Ecclésiaste III, 15). « II y a telle voie qui semble droite à l'homme, mais des voies de mort en sont la fin » (Proverbes XIV, 12).
La réformation actuelle de votre vie n'annule pas le passé ; ne point faire de dettes aujourd'hui ne paie pas celle que vous ayez contractée hier. S'améliorer semble bon, et, en effet, il est selon Dieu de cesser de mal faire et d'apprendre à bien faire; mais s'appuj-er sur cela pour être juste devant Dieu, faire de cela le fondement de la paix, c'est une illusion du diable, ce sont les voies de la mort. Vous laissez de côté l'ivro​gnerie, les blasphèmes, les jurements, les accès de colère; vous vous réformez même à l'égard de péchés moins grossiers; vous vous efforcez de n'être plus léger dans vos paroles, de ne plus fréquenter de sociétés de dissipation, de vous abstenir d'être grondeur, désagréable, impatient. C'est bien; mais si c'est tout, vous n'avez fait que balayer la partie de la voie large où vous marchez; vous avez passé du côté sale au côté propre, mais ce n'en est pas moins la voie large qui mène à la perdition. Combien il y en a qui s'y trouvent et qui y avancent, se berçant d'une fausse paix, basée sur une propre justice qui ne peut servir devant Dieu.
AVtZ-VOUS  LA  PAIX  AVEC  DIEU?
o
Christ est le chemin, le seul chemin. Il n'est pas un chemin, mais le chemin, et c'est Lui seul qui a fait la paix, qui donne la vraie paix. Quand bien même vous ne manqueriez en rien (et vous savez que c'est impossible), faire de votre mieux n'est pas assez pour Dieu. Ce qu'il vous faut, c'est Christ. Hors de Lui, vous ne pouvez avoir qu'une fausse paix, et plus tôt et plus profondé​ment elle sera troublée, mieux cela vaudra. Car le jour est proche où plusieurs diront : « Paix et sûreté, et une ruine subite fondra sur eux, et ils n'échapperont point » (1 Thessaloniciens V, 2,3).
« Ayant été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » ; mais prenons garde aussi de nous contenter d'
UNE   PAIX   PARTIELLE
Vous vous demandez peut-être ce que j'en​tends par là. On rencontre souvent des person​nes qui sont dans l'état dont je veux parler. Elles ont une certaine mesure de paix; elles en jouis​sent de temps en temps ; elles ne sont pas sans paix, comme ceux qui ne sont pas venus au Sau​veur; elles ne cherchent pas à se faire une jus​tice basée sur leurs propres œuvres afin d'obte​nir le salut. Non, elles ont cru en Jésus, elles se confient en Lui. Mais bien que s'appuyant sur Jésus et ayant leurs péchés pardonnes pour l'amour de son nom (1 Jean II, 12), elles ont encore des doutes quant à l'avenir. Ce sont des croyants incrédules. Elles pensent que leurs
(>
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péchés ont été pardonnes jusqu'à aujourd'hui, et alors viennent des « mais » et des « si » : ce n'est qu'à condition que Christ les a sauvées jusqu'à aujourd'hui,,., comme s'il n'avait porté qu'une partie de leurs péchés, et puis le reste, au fond, dépend d'elles-mêmes, de la manière dont elles se conduisent. Christ, dans leur pen​sée, a fait sa part du salut, et si nous faisons la noire, tout ira bien. Christ a achevé son œu​vre, pensent-elles, mais supposons que je ne fasse pas ce que j'ai à faire, qu'arrivera-t-il ?
Est-ce là votre cas, cher lecteur? Alors vous voulez Christ et vous-même, comme s'il était nécessaire pour votre salut qu'avec Lui il y ait le poids additionnel de vos efforts. Votre salut dépend en partie de vous. Je vais trop loin, dites-vous, ce n'est pas ce que vous entendez. Mais c'est ce que vous donnez à comprendre ; c'est voire état pratique; et, le résultat, c'est une paix partielle.
Loin de vous semblables illusions, cher lec​teur. L'œuvre parfaite de Christ n'a nul besoin que vous la complétiez, que vous vouliez ap​porter à Dieu votre propre justice, ou ajouter à la sienne un peu de la vôtre. Vous souillez la plus belle robe, celle dont II veut revêtir le pé​cheur. Il n'y a pas à s'étonner que votre paix soit troublée, que vous n'ayez qu'une paix par​tielle. Comment votre paix serait-elle durable si elle dépend de votre conduite ?
« Bien », dites-vous, « mais si nous croyons en Jésus, nous avons à vivre justement. » —As-
AVEZ-VOUS  LA   PAIX AVEC  DIEU?
sûrement, mais non pour être sauvés, mais parce que nous sommes sauvés. Ce n'est pas pour obtenir et garder une paix que nous avons, mais possé​dant par la grâce la paix qui a été faite en de​hors de nous par Christ, nous sommes heureux de servir Christ. « Celui qui dit : Je le connais, et qui ne garde pas ses commandements, est un menteur, et la vérité n'est pas en lui d (1 Jean II, 4). C'est une chose bien triste si l'on dit : « Je connais Dieu et je suis en paix avec Lui », et que l'on continue à vivre dans le péché. Votre vie serait alors une négation de votre profession. Mais là où se trouve la vraie foi au Fils de Dieu, cette foi produira certainement du fruit à. la gloire de Dieu et de Christ (Jean XIV, 23).
Mais du moment que, d'une manière ou d'une autre , l'âme fait en partie dépendre la paix d'elle-même, de ce qu'elle fait ou ressent, elle ne peut avoir qu'une paix partielle. Sans doute il y a dans l'âme une œuvre du Saint-Esprit, mais regarder à ce qu'il produit en moi, ne me donne pas la paix. Nous avons la paix parJèsus-Ohrist notre Seigneur; elle dépend uniquement de l'œuvre de Christ pour moi.
Je dirai maintenant quelques mots de
LA   VEAIE   PAIX
L'homme, dans son état naturel, est l'ennemi de Dieu et ne connaît point la voie de la paix (Romains III, 17j. Mais, loué soit son nom, Dieu n'est pas l'ennemi de l'homme. Il est son ami ; Dieu est amour, et II a aimé le monde et lui a donné, de son amour, la plus grande preuve
8
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possible : II a donné son Fils unique (Jean III, 16). Il l'a donné, pour des pécheurs, ses enne​mis, et II & fait la paix par le sang- de sa croix (Golossiens I, 20). La mort de Christ a satisfait, une fois pour toutes, à tout ce qu'exigeaient du pécheur la sainteté et la justice de Dieu. De plus, Dieu l'a ressuscité d'entre les morts etluiadonné la gloire (1 Pierre I, 21), et maintenant, Lui, le Dieu juste et saint, le présente aux pécheurs comme objet de. la foi, disant que quiconque croit en Lui ne périra pas, mais recevra la rémis​sion des péchés et la vie éternelle. Cher lecteur, croyez-vous au Fils de Dieu? « Celui qui déso​béit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui » (Jean III, 36).
Dieu a été infiniment plus glorifié dans la mort de son Fils, que si le péché n'était jamais entré dans le monde, et la paix est faite (Jean XVII, 4; Colossiens I, 20). Vous n'avez pas à la faire ; c'est une chose faite. Croyez en Lui, et ces paroles si précieuses vous appartiennent : « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la faix avec Dieu. » Remarquons bien qu'il n'est pas dit : « Nous espérons avoir », ou bien : « Nous l'aurons, si... », mais « nous avons ». C'est là la vraie paix, fondée entière​ment et uniquement sur l'œuvre parfaite du Sei​gneur Jésus-Christ. La parole de Dieu le dé​clare et la foi le saisit et se l'approprie. Nous avons donc du côté de Dieu la grâce, comme source de tout ; de notre côté la foi, pour recevoir ce que Dieu dit, simplement parce que c'est Lui
AVEZ-VOUS   LA  PAIX  AVEC  DIEU?
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qui le dit; le sang de Christ comme base, et la paix avec Dieu comme résultat : paix vraie, pré​sente, permanente et éternelle.
Oui, du moment que vous croyez, vous avez la paix avec Dieu, maintenant et pour toujours. Rien ne peut y porter atteinte, parce que rien ne saurait porter atteinte à Christ et à son œu​vre. Nous avons la paix avec Dieu far notre Seigneur Jésus-Christ. L'avez-^ows?
Mais quant à la jouissance de cette paix, c'est une autre chose. Elle dépend de votre marche. Eien ne peut altérer ce fait, que celui qui croit en Jésus est à la paix avec Dieu, et cela pour tou​jours; mais la négligence ou la légèreté dans la marche trouble la communion avec Dieu et la jouissance de la paix. On ne peut alors la retrou​ver que par l'office de Christ comme Avocat au​près du Père et par la confession des péchés qui ont interrompu notre communion avec Dieu (1 Jean 1,9; II, 5).
La paix de Dieu est une autre chose distincte de la paix avec Dieu. Tout croyant en jouit qui suit l'exhortation de l'apôtre : « Ne vous inquiétez de rien; mais, en toutes choses, exposez vos re​quêtes à Dieu par des prières et des supplica​tions avec des actions de grâces. Et la paix de Dieu, laquelle surpasse toute intelligence, gar​dera vos cœurs et vos pensées dans le Christ Jésus » (Philippiens IV, 6, 7). C'est la paix de Dieu, — de son cœur et de son trône, — qui dé​coule dans l'âme qui Lui remet toutes choses, et qui se repose tranquillement dans la certitude
40
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que Dieu connaît tout et qu'il a la haute main sur tout, et que, même par les diverses circon​stances de la vie dont nous sommes incapables de nous rendre compte, II accomplit ses bonnes pensées envers nous dans le Christ Jésus.
Mais on ne peut jouir de la paix de Dieu sans avoir la paix avec Dieu, et c'est pourquoi je vous demande encore une fois :
AVEZ-VODS LA.  PAIX AVEC  DlEU ?
LES  DEUX FONDEMENTS (Matthieu VII, 24-27.)
11 y a, dans ces quelques versets, un avertis​sement solennel pour toute âme qui fait profes​sion de christianisme. Nous y voyons deux hom​mes qui ont bâti chacun une maison; il ne nous est pas dit si elles étaient semblables, ou si l'une était de peu d'apparence et l'autre somptueuse. Mais une chose les distingue : c'est le fonde​ment. L'un avait bâti sur le roc et l'autre sur le sable.
« Sur le sable? » dites-vous, quelle folie ! Oui, sur le sable, et peut-être faites-vous de même, car écoutez ce que le Seigneur dit : « Et quiconque entend ces miennes paroles et ne les met pas en pratique sera comparé à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable. » Ces paroles du ver-Kt-t 26 nous montrent une personne qui a entendu la parole du Seigneur, la bonne nouvelle du salut et qui n'a pas eu la conscience et le cœur atteints.
LES   DEUX  FONDEMENTS.
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Elle s'est contentée d'écouter, reconnaissant en elle-même que ces choses étaient bonnes, mais cela n'est pas allé plus loin que l'intelligence; en un mot, c'est une âme qui fait profession de christianisme sans posséder Christ. « Êtes-vous chrétien ? » demande-t-on quelquefois. Et pour qui me prenez-vous? est la réponse; croyez-vous que je sois un païen? Je vais à l'église, je lis la Bible, je dis mes prières et je ne fais tort à per​sonne; que voulez-vous de plus? Voilà le rai​sonnement de beaucoup de personnes. D'autres encore disent : « Je suis né chrétien, j'ai été bap​tisé, j'ai fait ma première communion; n'est-ce pas assez? »
Ah ! cher lecteur, ce n'est pas là le tout ; il ne suffit pas d'être né dans un pays qui se dit chré​tien et d'avoir une marche extérieurement irré​prochable; non, Dieu regarde au cœur. Un jour vient, pensez-y, où l'œuvre de chacun sera éprou​vée. Alors, quand le jugement de Dieu s'exer​cera, si vous avez ainsi bâti sur le sable mouvant de votre propre justice, votre ruine sera inévi​table. Remarquez l'expression que le Seigneur emploie : « Et sa chute a été grande. » En effet, quelle fin terrible que celle de quiconque ne se trouve pas fondé sur ce roc inébranlable : le Seigneur Jésus. Les tourments jour et nuit, aux siècles des siècles, dans l'étang de feu et de sou​fre, en compagnie du diable (Apocalypse XX). Les pleurs et les grincements de dents, dans la fournaise ardente (Matthieu XIII, 41, 42), seront la sûre part de  tous ceux qui se reposent sur
12
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leur propre justice. « Nulle chair ne sera justi​fiée devant Dieu par des œuvres de loi. »
Quel contraste frappant nous est montré dans les versets précédents. Là, c'est un homme pru​dent, qui a bâti sa maison sur le roc. Quel est ce roc ?' David dit : « L'Éternel est mon rocher » (2 Sa​muel XXII, 2, 3), et Jésus aussi déclare : « Sur ce roc i>, c'est-à-dire Lui-même, le Fils du Dieu vivant, « je bâtirai mon Église » (Matthieu XVI, 18). Voilà, cher lecteur, un fondement sûr et durable; il est aussi sûr que Dieu Lui-même, car c'est la personne de son Fils bien-aimé. La pluie, les torrents et les vents, des épreuves, des tenta​tions et même des persécutions ont beau se déchaî​ner contre cette maison, contre les espérances, la foi et la certitude de celui qui a bâti sur le roc, sur Dieu, sur Christ et sa parole, elle n'en est point ébranlée. Autour d'elle, tout peut être ba​layé par le vent, par la pluie et les torrents, mais ces choses ne font que mettre en évidence le fon​dement, le roc sûr et ferme sur lequel s'appuie celui qui écoute, et met en pratique les paroles de Jésus. Elle n'est pas tombée, remarquez bien, parce qu'elle avait été fondée sur le roc.
Et maintenant, lecteur, sur quel fondement vous reposez-vous? Est-ce sur vos propres mé​rites ou sur l'œuvre parfaite du Seigneur Jésus? Avez-vous vu votre complète incapacité à faire le bien, votre état de péché, votre ruine, devant Dieu ? Avez-vous, dans la conscience de cette ruine complète, crié au Seigneur, comme le geôlier de Philippes : « Seigneur, que faut-il que je fasse
LES DEUX  FONDEMENTS.
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pour être sauvé? » Avez-vous, dans le sentiment de votre culpabilité devant Dieu, laissé sortir de votre bouche, de même que ce pauvre péager, ce cri de détresse : 0 Dieu, sois apaisé envers moi, pécheur? S'il en est ainsi, regardez à Jésus, II est prêt à vous recevoir tel que vous êtes. Il y a de la joie dans le ciel pour un pécheur re​pentant, et si vous saisissez ainsi Christ pour votre unique Sauveur, vous aurez une espérance éternelle fondée sur le Roc. Ou bien, de même que ce pharisien qui se confiait en lui-même comme s'il était juste, dites-vous à Dieu : « 0 Dieu, je te rends grâces de ce que^'e ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères, ou même comme ce publi-cain. Je jeûne deux fois la semaine, je donne la dîme de tout ce que je possède »? (Luc XVIII, 11-12.) En un mot, vous regardez-vous comme assez bon pour plaire à Dieu? Si c'est votre cas, regardez sur quoi vous vous fondez. N'est-ce pas sur vos propres mérites, votre propre justice, qui est comme le linge le plus souillé? (Ésaïe LXIV, 6.) Si vous vous bercez dans cette fatale illusion, et que vous persévériez dans cette voie, sachez ceci : c'est que, de même que cette maison qui était fondée sur le sable s'est écroulée, vous aussi vous tomberez et votre chute sera grande; car, « qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pat la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui (Jean III, 36).
« IL Y A UNE PLACE POUR TOI »
Dans une petite localité du midi delà France, vi​vait un homme incrédule comme il y en a tant. Cet homme était propriétaire d'un café où il pouvait, tout en faisant prospérer son commerce, répan​dre des idées de libre pensée. Mais il avait compté sans Dieu dont il niait l'existence et dont il igno​rait la grâce. Il tomba malade l'été dernier et mourut. Toutefois, quelque grande que fût son inimitié contre Dieu, Dieu agit par grâce dans son cœur durant sa maladie et sauva ce pauvre pécheur. Telles sont ses voies élevées au-dessus de nos voies, autant que le ciel est élevé au-des​sus de la terre.
La veille de sa mort, le cafetier eut une es​pèce d'évanouissement pendant lequel il vit le ciel ouvert, et il entendit le Seigneur Jésus lui dire : « II y a une place pour toi. » En sortant de ce rêve, il s'écria : « Je suis heureux main​tenant, j'ai une place dans le ciel. » Et dès lors cet homme, naguère un moqueur, un buveur, un blasphémateur, devint un prédicateur de l'É​vangile pendant le temps très court qui s'écoula jusqu'à sa mort. Il fit appeler les personnes qui fréquentaient sa maison et qui l'avaient connu depuis longtemps, et il leur annonça l'Évangile. « Que vous soyez catholiques ou protestants », leur dit-il, « il vous faut, mes chers amis, croire au Seigneur Jésus-Christ comme votre Sauveur, sans quoi, certainement, vous serez tous perdus. » De plus, il voulut que, sur sa tombe, on publiât devant tous qu'il avait vécu en libre penseur; mais
IL  Y  A  UNE   PLAGE  POUR  TOI.
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que le Seigneur Jésus, dans sa grâce, s'était fait connaître à lui et qu'il s'en était allé en paix.
Le fait est certain et tout récent. Il est un exemple entre mille autres de la grâce de Dieu qui atteint les pécheurs perdus, quel que soit leur éloignement de Dieu. Il y avait, pour ce malheureux, une place dans le ciel, et il y avait, dans le cœur de Dieu, assez de grâce pour l'at​teindre juste à temps. De plus, cet homme qui avait si mal employé sa vie, avait eu la satis​faction de pouvoir annoncer la grâce de Dieu dans les circonstances solennelles qui précédèrent son délogement.
Dieu offre sa grâce aux pécheurs, et le plus éloigné de Lui peut trouver une place près de Lui, si, reniant sa vaine conduite, il se tourne avec foi vers Celui qui a dit au brigand condamné à cause de ses crimes : « En vérité, je te dis : Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis. »
II y aura dans le ciel beaucoup de gens qui auront été des brigands, des pécheurs, les plus grands pécheurs; mais- les honnêtes gens, les gens de bien et tant d'autres qui dédaigneraient de se trouver en pareille compagnie, seront à jamais loin de Dieu, parce qu'ils n'auront pas voulu croire au Seigneur Jésus pour avoir la vie. Jésus dit : « Je suis le chemin, et la vérité, et la vie » (Jean XIV, 6), et Ii ajoute, pour montrer qu'il n'y a pas d'autre moyen de salut : « Nul ne vient au Père que par moi. »
Voulez-vous, chers amis lecteurs, profiter de l'invitation gracieuse qui vous est faite? Voulez-
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vous écouter l'avertissement de cet homme sur le bord de la tombe, sur le seuil de l'éternité? La religion ne vous sauve pas ; la vie la plus morale, la plus pure, la plus parfaite, la plus pieuse... ne vous sauve pas ; il vous faut la foi au Fils de Dieu qui vous a aimés et qui s'est donné Lui-même pour vos péchés; mais un seul regard de foi vers Celui que Dieu a donné pour être le Sauveur du monde vous ouvre le ciel et vous donne une part avec le Seigneur Jésus Lui-même : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée ; car tu m'as aimé avant la fondation du monde » (Jean XVII, 24). Telles sont les paroles du Seigneur Jésus. Et non seulement cela, mais le croyant a part à la gloire du Seigneur Jésus, comme II le dit encore Lui-même : « Et la gloire que tu m'as donnée, je la leur ai donnée » (Jean XVII, 22).
Aujourd'hui, les hommes qui meurent sans Dieu ou qui vivent sans Dieu sont sans excuse, car II a fait tout pour nous sauver. « La grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hommes, nous enseignant que, reniant l'im​piété et les convoitises mondaines, nous vivions, dans le présent siècle, sobrement, et justement, et pieusement, attendant la bienheureuse espé​rance et l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ, qui s'est donné lui-même pour nous, afin qu'il nous rachetât de toute iniquité et qu'il purifiât pour lui-même un
« iL  ll'GK   ET   COMBAT EN  JUSTICE. »
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peuple acquis, zélé pour les bonnes œuvres (Tite II, 11).
Que Dieu donne à chacun de ceux qui liront ces lignes de faire attention à ces appels du Sei​gneur et de ne pas « négliger un si grand salut ».
« IL JUGE ET COMBAT EN JUSTICE >
(Lisez Apocalypse XIXj 11-16.)
Ces paroles, qui s'appliquent à la seconde ve​nue du Seigneur Jésus-Christ, nous montrent ce qu'ont à attendre de sa part ceux qui méprisent l'Evangile de sa grâce. Lors de sa première venue, II disait qu'il n'était pas venu pour juger le monde, mais afin de le sauver : « Celui qui me rejette et qui ne reçoit pas mes paroles, a qui le jug-e; la parole que j'ai dite, celle-là-le jugera au dernier jour» (Jean XII, 47-48). C'est là l'épée aiguë à deux tranchants dont il est parlé dans notre passage, cette épée « qui sort de sa bouche, afin qu'il en frappe les nations » ; car II vient pour « fouler la cuve du vin de la fureur, de la colère de Dieu le Tout-Puissant ». A sa première venue, II se présentait comme le Fils de l'homme qui avait été envoyé de Dieu pour achever son œuvre, — pour chercher et sauver celui qui était perdu. Il était alors « celui qui parlait en justice, puis​sant pour sauver » (Ésaïe LXIII, 1). Mais à sa seconde venue, II va combattre en justice; II ju​gera chacun selon ses œuvres ; et qui supportera ce jour-là? « Qui subsistera lorsqu'il se inani-
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festera? i (Malachie III, 2.) Il est appelé « Fidèle et véritable » ; « son nom est : la Parole de Dieu ». « II n'y a aucune créature qui soit cachée devant lui, mais toutes choses sont nues et découvertes aux yeux de celui à qui nous avons affaire » (Hébreux IV, 13). L'apôtre nous dit que « le temps est venu de commencer le jugement par la maison de Dieu ; mais s'il commence premiè​rement par nous, quelle sera la fin de ceux qui n'obéissent pas à l'Évangile de Dieu? Et si le juste est sauvé difficilement, où paraîtra l'impie et le pécheur? » (1 Pierre IV, 18.)
Que chacun se demande où il en est par rap​port à la manifestation en gloire du Fils de l'homme, alors qu'il viendra « pour rendre à cha​cun selon sa conduite » (Matthieu XVI, 27). Avez-vous reçu « la parole de la justice » ? Or, en disant cela, il ne s'agit pas de la justice hu​maine, car Dieu dit qu'il n'y en a pas; mais la parole de la grâce nous présente la justice de Dieu, manifestée dans la personne de notre Sei​gneur Jésus-Christ et dans la place glorieuse où II se trouve actuellement, et rendue valable pour le pécheur par la propitiation que le Seigneur a faite une fois pour toutes ; oui, c'est par la ré​demption qui est dans le Christ Jésus que Dieu se montre juste en justifiant celui qui croit en Jésus (Romains III, 24-26). Si vous avez reçu cette parole dans votre cœur, alors vous connais​sez le Seigneur Jésus, non pas comme un Juge, mais comme le Sauveur. Et lorsqu'il sera mani​festé, II sera manifesté comme votre Sauveur,
« IL  JUGE  ET  COMBAT  EN  JUSTICE. »
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car II est fidèle et véritable, « fidèle dans la mai​son de Dieu », « fidèle à celui qui l'a établi » (Hébreux IÏI, 1, 2); II est le Sauveur du corps aussi bien que le Sauveur de l'âme (Épbésiens V, 23), et lorsque les siens le verront, ils seront changés dans son image (Philippiens III, 20-21;
I
Jean III, 1,2). Telle est la bienheureuse certi​
tude que possède le croyant.
Mais si vous n'avez pas reçu sa parole, si vous avez négligé ce grand salut, comment échap-perez-vous? (Hébreux II, 1-3.) Quoi que vous fassiez et qui que vous soyez, II reste toujours le même; II est fidèle et véritable, et c'est à Lui que vous aurez affaire; à Lui, comme Juge. En vain vous moqueriez-vous alors de sa parole ; en vain chercheriez-vous à vous abriter sous une couverture^de mensonge dont' les hommes, pour une raison ou pour une autre, sont maintenant heureux de se contenter. Celui qui est fidèle et vé​ritable ne peut pas ainsi pactiser avec le mal, et
II
jugera de tout d'après les pensées et la parole
de Dieu, sejonque Dieu voit et apprécie les choses.
Les pensées humaines n'auront plus de place. En
vous s'accompliront alors  les paroles du pro​
phète, adressées aux hommes moqueurs :
« Vous avez dit : Nous avons fait une alliance avec la mort, et nous avons fait un pacte avec le shéol (1) ; si le fléau qui inonde passe, il n'ar​rivera pas jusqu'à nous; car nous avons fait du mensonge notre abri, et nous sommes cachés
(1) Le lieu où vont les âmes séparées du corps ; c'est le même que le « hadès » du Nouveau Testament.
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sous la fausseté. C'est pourquoi ainsi dit le Sei​gneur, l'Éternel : Voici, je pose comme fonde​ment en Sion une pierre, une pierre éprouvée, une précieuse pierre de coin , un sûr fonde​ment : celui qui se fie en elle ne se hâtera pas. » Voilà la part bénie, l'assurance parfaite de ceux qui croient maintenant au Seigneur Jésus-Christ, qui est cette pierre de fondement (1 Pierre II, 6-7), ce « Eocher du salut ». Mais, pour ceux qui méprisent la grâce de Dieu, voici l'avertisse​ment divin que donue la suite de la prophétie : « Et j'ai mis le jugement pour cordeau, et la justice pour plomb, et la grêle balayera l'abri de mensonge, et les eaux inonderont la retraite ca​chée; et votre alliance avec la mort sera abolie, et votre pacte avec le shéol ne subsistera pas. Lorsque le fiéau qui inonde passera, vous serez foulés par lui; dès qu'il passera, il vous pren​dra; car matin après matin il passera, de jour et de nuit, et ce ne sera qu'effroi d'en entendre la rumeur ; car le lit est trop court pour qu'on s'y allonge, et la couverture trop étroite quand on voudra s'en envelopper j> (Ésaïe XXVIII, 15-21). Que Dieu vous donne d'écouter maintenant la parole de sa grâce, la voix du Fils de Dieu qui se fait entendre maintenant pour la vie, afin que vous n'ayez pas à écouter sa voix en jugement, lorsque vous ne pourrez plus boucher vos oreilles, — cette voix qui fera sortir les morts même de leurs sépulcres, et alors ceux qui auront fait le mal ressusciteront pour le jugement (Jean V, 20-30).
IL L'A DIT (Lisez Luc VII, 36-50.)
Une grande pécheresse vient au Seigneur Jésus-Christ. Elle se tient à ses pieds en pleu​rant. Quelle place de bénédiction pour une pé​cheresse !
Elle sait qu'elle est une pécheresse; l'orgueil​leux pharisien sait qu'elle est une pécheresse; mais, bien plus, Dieu sait qu'elle est une pé​cheresse, car Jésus est Dieu.
Qu'est-ce qui l'amène dans cette maison ? Certes, Simon le pharisien ne l'avait pas conviée, elle. Ne craint-elle pas d'entrer chez lui sans être in​vitée ? Non ; « elle savait que Jésus était à table dans la maison du pharisien », et cela suffisait pour la remplir de courage et de confiance.
Elle vint « et, se tenant derrière, à ses pieds, en pleurant, elle se mit à les arroser de ses larmes, et elle les essuyait avec les cheveux de sa tête, et couvrait ses pieds de baisers, et les oignait avec le parfum ».
Pourquoi n'a-telle pas peur de Jésus ? Ne con​naissait-Il pas tous ses péchés ? Ne savait-Il pas qu'ils étaient nombreux? Certainement. Mais écoutez. Elle entend Jésus dire : « Ses nom​breux péchés sont pardonnes. » II ne dit pas : « Ses péchés sont trop nombreux pour être par-donnés », non, mais : « Ses nombreux péchés sont pardonnes. » Ah! il me semble entendre la femme dire : « Est-ce bien vrai? Parle-t-Il de moi ? Est-ce de mes péchés qu'il dit qu'ils sont
xi — 2
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pardonnes? Ils sont si nombreux! Ne le sont-ils pas trop pour être pardonnes? »
Le Seigneur reprend la parole : « II se tourne vers elle, il la regarde, c'est à elle qu'il s'adresse. « Et il dit à la femme : Tes péchés sont par​donnes. » II est impossible d'en douter : « Tes péchés sont pardonnes. » Paroles précieuses ! Avait-elle fait quelque chose pour mériter une telle bénédiction ? Non : elle n'avait rien fait que de ■venir à Jésus avec tous ses péchés. Il savait qu'ils étaient nombreux; II les connaissait tous; mais II était venu, Lui, pour en porter le lourd fardeau; c'est pour cela qu'il devait souffrir et mourir.
Lecteur, vos péchés sont-ils pardonnes ? Ah ! dites-vous, puissé-je le dire, mais je n'en ai pas le sentiment. Et par quel moyen, je voua prie, cette femme savait-elle que ses nombreux péchés lui étaient pardonnes? Est-ce parce qu'elle en avait le sentiment, ou bien parce que le Seigneur l'avait dit? Certes, c'est uniquement parce qu'il l'avait dit. Kemarquez bien qu'il est écrit : « Et il dit à la femme : Tes péchés sont pardonnes. » II n'y a pas un mot de ses sentiments. La parole qu'elle avait entendue réglait tout. Ses senti​ments auraient pu la tromper ; la parole de Jésus ne trompe jamais. Elle savait que ses péchés étaient pardonnes, parce qu'il le Lui avait dit, et elle sentait le bonheur d'avoir ses péchés par-donnés, parce qu'elle avait cru la parole de Jésus.
Cher lecteur, croyez-vous que vos péchés sont pardonnes, ou bien vous efforcez-vous d'en avoir
LA   BALLE  ARRÊTÉE.
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d'abord le sentiment ? Ètes-vous de ces personnes qui désirent sentir que leurs péchés sont pardoa-nés avant de croire que Dieu, dans sa grâce, les a tous effacés par le sang de Jésus? Ah ! sachez-le bien, il faut premièrement croire Dieu qui pardonne ; après cela vous aurez le sentiment du bonheur d'être pardonné. « Quiconque croit est justifié par lui » (Actes XIII, 39). « A celui qui croit en celui qui justifie l'impie, sa foi lui est comptée à justice », et il peut dire avec David : « Bienheureux ceux dont les iniquités sont par-données » (Romains IV, 5-7).
LA BALLE ARRÊTÉE
Edouard S. jouissait de tous les avantages que le monde apprécie. Jeune et riche, d'une belle figure, d'un caractère aimable, il était re​cherché et admiré partout.
Il venait de faire son entrée dans le mondai Placé dès son enfance sous une influence chré​tienne, objet d'incessantes prières, il avait été préservé des pièges du monde. Mais, en avan​çant en âge, il avait vu l'indépendance dans la​quelle vivaient les autres jeunes gens; la vie calme et sérieuse qu'il avait menée jusqu'alors lui parut monotone et ennuyeuse, et, peu à peu, il s'affranchit de la contrainte qu'elle lui impo​sait.
Il n'eut pas de peine à trouver des compagnons de plaisir et de folie pour l'entraîner dans ces
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voies de dissipation qui n'aboutissent qu'à la ruine, et, dans l'ignorance et la légèreté de son cœur, il serait sans doute devenu la proie du tentateur des âmes. Mais il avait une mère qui priait, et Dieu se servit de la circonstance que nous allons raconter pour exaucer les supplica​tions qui lui avaient été adressées pour lui. 0 mères chrétiennes, ne cessez point d'apporter devant le Dieu de grâce les âmes de vos enfants ! ■Edouard S. était venu à Dublin, chez son ban​quier, homme riche dont le fils avait été son ca​marade d'études.
Eh bien, Edouard, lui demanda son ancien,
compagnon, comment faites-vous votre chemin
dans ce monde?
Ah ! mon cher, répondit Edouard avec en​
thousiasme,  nous menons une vie charmante.
Les bals, les dîners, les soirées, la chasse et les
courses ne nous permettent pas de sentir l'en​
nui. Les heures s'écoulent si agréablement que
nous ne nous apercevons que de leur brièveté.
Son ami le regardait fixement tandis qu'il par​lait. Des sentiments de compassion et de ten​dresse remplissaient son cœur en voyant ce jeune homme si beau, si aimable, ignorer la vanité de ces plaisirs et la fin qui les attend. Que dire à une telle âme? Après un moment, il répliqua :
—
Je vois, Edouard, que vous vous amusez
beaucoup. Ce que vous me dites me rappelle ces
paroles d'un sage des anciens temps : « Jeune
homme, réjouis-toi en ton jeune âge, et que ton
cœur te rende gai aux jours de ta jeunesse, et
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marche comme ton cœur te mène, et selon le re​gard de tes yeux... »
A ces paroles, Edouard donnait un assenti​ment secret. C'est là justement ce que je me propose, pensait-il. Son ami continua :
« Mais sache que, pour toutes ces choses, Dieu t'amènera en jugement » (Ecclésiaste XII, 9).
11 appuya sur ces derniers mots. Ce n'était pas ce qu'Edouard attendait. Il prit précipitam​ment congé de son ami et s'éloigna rapidement comme s'il eût voulu fuir ces paroles.
Mais la flèche lancée ainsi par la main de Dieu # l'avait atteint et il ne pouvait s'en défaire. En vain s'efforçait-il, en retournant chez lui, de se​couer le sentiment pénible que ces mots lui fai​saient éprouver en pensant à ses compagnons de plaisir qu'il allait revoir. En vain, quand il eut repris son train de vie, essaya-t-il de retrouver son entrain et sa gaieté. Les choses auxquelles il avait trouvé autrefois tant de charmes avaient perdu leur saveur. Les dernières paroles de son ami lui revenaient sans cesse.
A la chasse, au bal, dans les soirées animées par mille jeux, il entendait : « Pour toutes ces choses, Dieu t'amènera en jugement. » Dans la veille comme dans le sommeil, il lui semblait voir ces paroles comme écrites en lettres de feu.
L'Esprit de Dieu avait commencé son œuvre en lui, et II voulait la poursuivre. Bienheureux êtes-vous, lecteur, jeune ou vieux, si Dieu vous poursuit ainsi. Oh! ne vous efforcez pas de l'é​touffer, cette voix par laquelle II vous appelle;
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ne repoussez pas la pensée de Dieu et de l'éter​nité.
La souffrance qu'éprouvait Edouard devenait toujours plus intense. Il ne pouvait plus trouver de repos. Les plaisirs dont il s'était entouré lui étaient devenus insupportables. Que faire dans une telle perplexité ?
« J'irai à Dublin, pensa-t-il. Il faut que je voie T. C'est lui qui, par ses paroles, m'a mon​tré le vide de tous ces plaisirs. j>
II se hâta de se rendre chez son ami, qui le reçut avec la plus grande cordialité.
—■ Je suis tout à fait misérable depuis que je • vous ai vu, lui dit-il. Auparavant je n'avais ja​mais pensé à l'avenir. Je vivais tout entier dans la jouissance du présent, m'imaginant que les choses qui remplissaient ma vie étaient innocen​tes. Mais, maintenant, je sens leur néant; je vois qu'elles ne servaient qu'à me faire oublier Dieu ; qu'avec elles, dans mon égoïsme, je perdais mon temps et ma vie, et qu'elles fermaient mes yeux aux réalités de l'éternité et du jugement à venir. Que faire? Cette éternité se dresse devant moi comme couverte d'un voile épais; elle ne me pré​sente que ténèbres sans un seul rayon de lumière. Je sens qu'un jugement terrible est suspendu sur ma tête. Dites-moi, mon ami, comment puis-je échapper?
Ému par la réelle et profonde anxiété dans la​quelle il voyait Edouard, son ami prit sa Bible, et, dans cette parole de Dieu, il lui montra com​ment Christ avait pris sur la croix la place du
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pécheur coupable et perdu, et était mort pour lui, en subissant le jugement que nous avions mérité. Il lui cita ces paroles précieuses :
« Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions eDCsre pécheurs, Christ est mort pour nous (Romains V, 8).
« Car Christ a souffert pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
« Car celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devins​sions justice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 21).
Jésus a dit : « Celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et il ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Ainsi, II « nous a délivrés de la colère qui vient » (1 Thessaloni-ciens I, 10).
Edouard crut la parole de Dieu. Il avait vu qu'il ne méritait que la colère de Dieu et le ju​gement, mais il crut ce que Dieu dit, que, puisque Jésus avait subi pour lui la mort et le juge​ment, Dieu était maintenant satisfait, et que lui, Edouard S., pouvait se réjouir du pardon et du salut que Jésus lui avait acquis. Son cœur fut en effet rempli de joie et de paix en croyant. Il pouvait maintenant continuer sa route avec bon​heur sur la terre vers une éternité qu'il ne re​doutait plus.
Mais combien il avait besoin, dans ce sentier nouveau où il s'était engagé, de toutes les res-
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sources du Seigneur ! Que de rudes épreuves il allait rencontrer !
Il ne fit point part tout d'abord à ses amis du changement qui s'était opéré chez lui. Satan lui suggérait la pensée de le leur cacher en lui disant : « Tu es tranquille maintenant pour toi-même, qu'as-tu besoin de communiquer aux autres tes propres opinions ? »
C'est ainsi qu'il marcha pendant quelque temps. Mais il n'était pas heureux' II sentait que ce n'é-^ tait point droit, qu'il y avait une sorte de lâcheté à agir ainsi, bien qu'un bon nombre veuillent cacher leur fausse honte sous le nom d'humilité.
Un jour qu'étant à la ville, il revenait d'une réunion religieuse à son hôtel, tenant sa Bible à la main, il vit sur le péristyle quelques-uns de ses anciens compagnons du monde avec des of​ficiers de la garnison.
« Ils vont se moquer de toi », suggéra le ten​tateur. « D'ailleurs, cela paraîtra de l'ostentation de tenir ta Bible à la main. Mets-la dans ta poche. »
II céda à la tentation et monta rapidement les marches qui conduisaient au péristyle. Mais il avait oublié qu'il portait un habit qui le serrait, de sorte que la Bible, mise dans sa poche de côté, se dessinait sur son corps.
— Qu'avez-vous donc là, S. ? lui demanda l'un des jeunes gens.
Repris subitement dans sa conscience et met​tant toute crainte de côté, Edouard sortit sa Bible de sa poche et confessa devant tous que,
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maintenant, il était converti à Dieu et désirait être un serviteur de Christ.
Il avait soulagé sa conscience en obéissant à la parole de Dieu (Matthieu X, 32; Luc XII, 8; Romains X, 8 11). De nouveau il était heureux.
Mais ce fut le début de ces attaques si variées que « la société », le monde, cette inquisition si pénétrante et si habile, sait diriger contre tous ceux qui veulent vivre pour Christ. Depuis ce moment aussi, Edouard parla à tous, riches et pauvres, de Jésus, de son amour, et annonça l'évangile qui l'avait rendu si heureux. Aussi, les adversaires de Christ en ressentirent une telle rage, que plus d'une attaque fut dirigée même contre sa vie.
Un soir, un message lui fut apporté pour le prier de venir « visiter un mourant ».
C'était une ruse pour l'attirer hors de chez lui. Comme il se rendait à cheval à l'endroit in​diqué, on tira sur lui. Le coup était bien dirigé : la balle atteignit à l'endroit du cœur et perça son habit. Ses ennemis, croyant l'avoir tué, s'en​fuirent. Mais il était sain et sauf. Sous son ha​bit, la balle avait rencontré sa Bible de poche 'qui lui avait sauvé la vie.
Souvent il m'a montré, avec respect, ce sou​venir précieux des tendres soins du Père. La balle avait traversé le saint volume jusqu'à l'Évangile de Jean et s'était arrêtée à ce verset : « Père saint! garde-les en ton nom, ceux que tu m'as donnés» (Jean XVII, 11).
Lecteur, puisse la parole qui a amené Edouard S.
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à rechercher le salut, être placée devant tes yeux et agir sur ta conscience jusqu'à ce que, comme lui, tu sois venu à Christ pour trouver la paix : « Jeune homme, réjouis-toi en ton jeune âge et que ton cœur te rende gai aux jours de ta jeu​nesse, et marche comme ton cœur te mène, et selon le regard de tes yeux, mais sache que,
POUR TOUTES CES CHOMES , DlEU t'aMENERA EN JUGEMENT. »
Et si tu es convaincu que tu as mérité, pour toutes ces choses, de venir en jugement; si ton âme angoissée s'écrie : Que ferai-je? rappelle-toi qu'il est aussi écrit : « Celui qui entend ma pa​role et qui croit en celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement. »
Et jamais tu ne te repentiras d'être venu à Christ, de t'être tourné vers Dieu en fuyant un monde sur lequel pèse le jugement.
LA RELIGION DE L'HOMME & LA RELIGION DE DIEU
(Lisez Matthieu XV, 1-28.)
T.    LA   RELIGION   DE   L'HOMME
Cette portion de l'Écriture nous présente deux choses de la plus haute importance : première​ment, la religion de l'homme et comment Dieu l'apprécie; et, secondement,1 la vraie religion selon Dieu, révélée par son Fils Lui-même. Je voudrais, chers lecteurs, m'entretenir un moment avec vous sur ces deux sujets.
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La très grande majorité des hommes, dans tous les temps, a senti et sent le besoin d'une religion, c'est-à-dire de quelque chose qui le rat​tache à Dieu, au monde invisible et à l'avenir in​connu qui s'ouvre quand la mort vient fermer la scène de ce monde.
Je sais bien qu'il y a des hommes qui disent : « Point de Dieu, point d'avenir au delà de cette vie, et par conséquent point de religion. » Rien de nouveau en cela. Il y avait de ces hommes déjà du temps du Psalmiste. Dieu les gênait et ils disaient : « II n'y a point de Dieu » (Psaume XIV, 1), comme si leur déclaration annulait l'existence de Celui sans lequel rien ne serait et qui a mis le souffle dans leurs narines. Mais il est bien qualifié d' « insensé », celui qui ne voit pas dans la création la puissance éternelle et la di​vinité du Créateur (Romains I, 19-20), et qui ferme son oreille à la voix de la conscience. Ah ! c'est que, s'il y a un Dieu, II a des droits sur moi; j'ai à satisfaire à ce qu'il demande; j'ai à l'honorer; et voilà ce que bien des hommes ne veulent pas, et ils disent : « II n'y a pas de Dieu. »
Mais vous, mon cher lecteur, vous n'êtes pas de ces gens-là, n'est-ce pas? N'est-il pas vrai que vous voulez une religion? Seulement, prenez garde! La question n'est pas uniquement : « II faut une religion; » c'est : « Quelle est votre religion? » En effet, si l'homme, de tout temps, a senti le besoin d'une religion, de tout temps aussi il a voulu, non pas celle de Dieu, mais la sienne. Votre religion est-elle celle de Dieu ou
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celle des hommes? Voilà le grand point, et comme il n'est rien sur quoi l'on se fasse plus aisément illusion, voyons comment le Seigneur Jésus ca​ractérisait la religion des pharisiens, qui est aussi celle d'un grand nombre de personnes de nos jours, bien qu'avec des formes différentes.
La 'première chose que nous pouvons remar​quer dans ce que le Seigneur reproche aux pha​risiens, c'est que leur religion ne se fonde pas sur la parole de Dieu, sur ce que Dieu demande, mais sur ce que l'homme a trouvé bon d'établir, sur les traditions des anciens. C'est la religion de leurs pères, celle qui leur a été transmise. Vous, mon lecteur, avez-vous examiné si votre reli​gion, si votre foi, vos espérances, et le culte que vous rendez à Dieu sont fondés uniquement sur la parole de Dieu, seule règle, seul guide, seule lumière, seule autorité? On entend des gens qui, lorsqu'on leur annonce la nécessité de la nou​velle naissance, la foi en Christ comme seule voie de salut, la vie éternelle comme partage de ceux qui croient, l'adoration de Dieu en esprit et en vérité, et non par des  formes consacrées et établies par les hommes, s'écrient : C'est une nouvelle religion; vous nous annoncez des nou​veautés ; il faut rester dans la religion où l'on est né. Et cependant la seule vraie religion est celle que le Seigneur et les apôtres ont annoncée et que les Écritures enseignent ; ce n'est pas une nouveauté; c'est ce qui était dès le commence​ment (1 Jean I, 1). Les hommes ont ajouté, les hommes ont retranché, les hommes ont modifié,
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ils ont agi comme si la parole de Dieu ne suffi​sait pas, et ils ont établi, comme appartenant à la religion, ce qui venait de leur fonds. Prenez-y garde. Le Seigneur montrait qu'en faisant ainsi, les pharisiens annulaient le commandement de Dieu, la parole de Dieu. Et, denos jours, le même danger existe. Les ordonnances humaines dimi​nuent ou annulent l'autorité de la parole de Dieu. La seconde chose qui caractérise la religion de l'homme, c'est qu'elle est une religion déformes qui ne va pas au fond du cœur et de la conscience. ■ Se laver les mains, payer la dîme même des plus petites plantes (Matthieu XXIII, 23), jeûner deux fois la semaine, aller au temple pour y faire de longues prières (Marc XTI, 40 ; Luc XVIII, 12), faire des aumônes (Matthieu VI, 1-4), porter à leurs vêtements de larges bandes (Matthieu XXIII, 5 ; comparez Nombres XV, 38), voilà en quoi consistait la religion des pharisiens. Ces choses étaient bonnes, mais elles ne devaient être q«e l'expression de la religion du cœur, car c'est au cœur que Dieu regarde. C'était un hon​neur extérieur par lequel on prétendait se créer un mérite devant Dieu. En est-il autrement de nos jours? Les formes ne sont plus les'mêmes, mais n'y en a-t-il pas d'autres dans lesquelles un grand nombre, hélas ! font consister la piété et dont on considère l'accomplissement comme con​stituant un mérite? Pèlerinages, messes, génu​flexions, récitations de prières, voilà ce que beau​coup de personnes estiment être la religion. Et pour d'autres, plus éclairées, est-ce qu'avoir été
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baptisé, aller au temple ou à des réunions reli​gieuses, vivre moralement, dire des prières matin et soir, prendre la Cène aux jours de fête, peut-être même lire la Bible régulièrement, ne con​stituent pas la religion par laquelle ils pensent être agréables à Dieu ? Ce sont de bonnes choses, mais, avec tout' cela, on peut honorer Dieu seu​lement des lèvres, et le cœur peut être fort éloi​gné de Lui. On peut avoir des connaissances religieuses et la forme de la piété et en avoir renié la puissance (2 Timothée III, 5). Or, c'est là ce qu'il y a de plus terrible ; Dieu ne peut pas approuver cela : II veut le cœur.
C'est qu'en effet, la troisième chose qui carac​térise la religion de l'homme, c'est qu'elle laisse le cœur libre de suivre ses penchants naturels, en endormant la conscience. Voyez jusqu'où cela allait. Les pharisiens méconnaissaient même les relations naturelles établies de Dieu et n'hono​raient pas leurs parents. Hélas! l'apôtre, parlant des derniers jours, ceux où nous sommes/dit de ceux qui n'ont que la forme de la piété, qu'ils sont désobéissants à leurs parents, sans affection naturelle (2 Timothée 111,2, 3). Les pharisiens étaient avares, ils étaient orgueilleux, ils ai​maient les premières places et l'honneur. Les formes religieuses par lesquelles ils prétendaient plaire à Dieu, non seulement leur permettaient de satisfaire leurs convoitises, mais ils les fai​saient servir à ce but. Leur religion leur était comme un piédestal pour s'élever devant les hommes, mais au dedans ils étaient pleins d'hy-
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pocrisie et d'iniquité (Luc XVI, 14, 15; Mat​thieu XXIII).
Or, s'il y a des gens de nos jours qui ressem​blent aux pharisiens, c'est qu'il y a les mêmes tendances dans ^ cœur de chacun de nous; il nous incombe d'examiner sérieusement dans quel chemin nous marchons. Il est aussi vrai main​tenant que dans les jours du Seigneur Jésus-Christ, que la religion humaine, sortie du cœur de l'homme, est façonnée par ce cœur de manière à ne pas le gêner et à laisser libre essor à ses penchants naturels. Cela s'est vu de tout temps. Et n'est-il pas vrai qu'un grand nombre qui suivent régulièrement les formes et ordonnances religieuses, se sentent libres, après cela, de vivre exactement comme le monde, dans ses plaisirs, ses fêtes, sa recherche des honneurs, du gain, du luxe et des choses qui satisfont la convoitise des yeux, la convoitise de la chair et l'orgueil de la vie (1 Jean II, 15, 16)? Ah! prenez garde, mon cher lecteur, que vous ne soyez satisfait par des formes religieuses, sans que votre cœur et votre conscience soient réellement engagés avec Dieu, et assurez-vous que vous possédez bien la vraie religion fondée sur sa parole seule.
Examinons maintenant de quelle manière le Seigneur s'adresse à ceux qui maintiennent cette religion de l'homme, établie par l'homme en vue de l'homme naturel, qui le tranquillise en lui permettant de suivre ses désirs, sous une forme ou une autre, et qui, en réalité, met Dieu de côté ; cette religion humaine qui, chose triste à
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dire, a produit Caïn qui tua son frère, les pha​risiens qui firent mourir le Seigneur, et bien d'autres qui ont marché sur leurs traces.
« Hypocrites ! x> Voilà le mot terrible qui sort de la bouche de Celui qui, cependant, était doux et humble de cœur, mais qui stigmatise ainsi ceux qui veulent se contenter de l'extérieur dans une chose qui n'a de réalité que si elle vient du cœur. Lui était la vérité, et II ne pouvait tolérer le men​songe d'une profession formaliste; Lui était venu sur la terre pour glorifier Dieu par une vie vraiment sainte provenant de ce que la loi de Dieu était dans ses entrailles, et II ne pouvait souffrir qu'on déshonorât Dieu en prétendant l'honorer par un culte tout extérieur. Rien n'est plus odieux au Dieu de vérité. Il demande, II aime la vérité dans le cœur (Psaume LI, 6; voyez aussi Psaume L, 16, et Ésaïe LVI1I).
Cette religion de formes est vaine : « Ils m'ho​norent en vain », dit le Seigneur. Elle n'agit pas sur la conscience pour la purifier, ni sur le cœur pour former ses affections ; elle ne rapproche pas de Dieu qui veut la réalité. Elle ne saurait faire subsister l'homme devant le Dieu juste et saint; elle n'est qu'un oreiller de fausse sécurité, et l'homme qui se fonde sur elle se réveillera un jour et verra avec désespoir qu'elle n'est qu'un roseau qui se brise quand on s'y appuie. Elle ne donne point le salut, elle n'établit point l'âme devant Dieu et ne produit pas la paix. Non, au lieu de paix, ce sera le trouble. Oh ! mon lec​teur, prenez garde et voyez si votre religion
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n'est pas une religion vaine, de peur que le mo​ment vienne où, vous étant confié en votre pro​fession religieuse, vous vous aperceviez qu'elle vous laisse devant Dieu, pauvre, misérable et nu (Apocalypse III, 17).
De plus, c'est une religion à'aveugles. « Ce sont des aveugles conducteurs d'aveugles », étrangers à la lumière divine, car, s'ils étaient éclairés par elle, ils connaîtraient Dieu et ils verraient qu'il ne saurait être satisfait, à moins que notre cœur, notre vie et notre être tout entiers ne soient à Lui. Ils contempleraient sa justice et sa sainteté, et, reportant leurs yeux sur eux-mêmes et se voyant pécheurs, ils comprendraient que ce ne sont pas des formes, si parfaites soient-elles, qui, par leur accomplissement, peuvent purifier le pécheur.
Or, remarquez la fin d'une semblable religion. Ce dont nous avons besoin, c'est de justice, c'est de paix, c'est de vie, de vie et de salut éternels; mais la fin de la religion de l'homme, de la reli​gion formaliste, c'est la fosse; oui, la perdition, la ruine à jamais. Ainsi, bien loin de répondre aux vrais besoins, elle n'est qu'un leurre dont se sert Satan pour garder les hommes plus sû​rement dans ses filets, une espèce de calmant qui stupéfie, et quand l'homme se réveille, c'est Ici fosse. Voilà où les pharisiens, aveuglés eux-mêmes par leur orgueil et leur propre justice, conduisaient le pauvre peuple juif, et ils sont tombés dans cette fosse; voilà où un christia​nisme de formes, vide de réalité, conduit les âmes qui s'y attachent, car la religion de l'homme,
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celle des formes et des ordonnances, existe de nos jours comme au temps du Seigneur, aussi bien dans le protestantisme de toutes nuances que dans le romanisme.
C'est pourquoi le Seigneur donne à ses disci​ples cet ordre solennel : Laissez-les » ; de même que l'apôtre Paul, après avoir montré à son cher fils Timothée qu'aux derniers jours il y aurait des gens avec la forme de la piété, mais sans la puissance, ajoute cet avertissement qui s'adresse surtout à nous qui sommes dans ces derniers jours : « DÉTOURNE-toi de telles gens » (2 Timo​thée III, 5). Ah! cher lecteur, si l'on veut éviter la ruine, il s'agit de laisser, de se détourner de cette religion formaliste sans réalité, qui laisse le cœur vide, la conscience non purifiée ; qui ne donne qu'une paix trompeuse et une satisfaction de soi-même qui ne saura soutenir l'épreuve du grand jour. Encore une fois, cher lecteur, prenez garde. « Toute plante que mon Père céleste n'a point plantée sera déracinée », dit le Seigneur. Tout ce qui n'est pas de Dieu, provenant de sa parole, tout ce qui vient de l'homme s'en va dis​paraître. La parole de Dieu seule et celui qui fait sa volonté, demeurent éternellement. C'est cette parole qui, plantée dans l'âme, la sauve-, c'est là la semence incorruptible, vivante et per​manente, qui, reçue par la foi, régénère, et cette plante-là, bien loin d'être déracinée, portera un fruit éternel à la gloire de Dieu (1 Pierre I, 23-25-, Jacques I, 18, 21).
Ne vous scandalisez donc pas comme ces mal-
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heureux pharisiens sans intelligence, bien qu'ils se crussent sages, mais comprenez bien, pour votre salut, quelle est la pensée de Dieu, comme son Fils bien-aimé nous la fait connaître.
(A suivre, D. V.)
SACHEZ QUE VOTRE PÉCHÉ VOUS TROUVERA
II y a trente ans environ, vivait à D... un fermier connu pour un homme dur et méchant. Toutes ses paroles étaient accompagnées de ju​rons, et quant aux chrétiens (ou, comme il les appelait, les Méthodistes), il les haïssait cordia​lement. Un dimanche, après midi, un certain nombre de personnes étaient rassemblées, non loin de sa demeure, pour une réunion en plein air. Exaspéré de cela, et dans la pensée de trou​bler la prédication, il fit sortir un taureau qui était très méchant, et le poussa du côté de la foule. Mais, à sa grande surprise, l'animal, au lieu d'entrer en fureur, marcha tranquillement dans le chemin qu'on lui fraya, sans heurter per​sonne. Ainsi le diable et son instrument furent déjoués dans leur opposition à Dieu et aux siens, et il fut démontré comment l'homme, même con​duit par Satan, est incapable d'arrêter le libre cours de la grâce de Dieu s'exerçant dans ce monde.
Quelques années plus tard, ce fermier tomba malade à la mort, et, tandis qu'il était étendu sur son lit, en proie à une grande agitation, cet acte de sa vie semblait le hanter et lui causer
40
LE  SALUT   DE  DIEU.
une telle terreur qu'on l'entendait souvent s'é​crier : « Voici de nouveau le taureau ! chassez-le ! chassez-le ! »
Et c'est ainsi qu'il mourut, comme il avait vécu, sans Dieu et sans espérance, du moins quant à ce qu'on put savoir.
Souvent, quand il était en santé, on avait voulu lui parler de son âme et de l'éternité, mais il avait repoussé tous les appels et tous les aver​tissements.
Cher lecteur inconverti, vous dites peut-être : Je n'ai jamais agi de la sorte. Cela se peut, mais vous êtes pécheur; et je vous avertis solennel​lement que, si vous continuez à vivre ainsi sans être sauvé, et que vous mouriez dans cet état, votre péché vous trouvera, et votre portion sera dans le lac de feu. Car la parole de Dieu est véri​table. Dieu nepeut passer sur le péché, et si vous rejetez volontairement Celui qui a porté le péché comme substitut, le Seigneur Jésus-Christ, vous devrez porter le jugement vous-même dans votre propre corps.
Oh ! je vous en supplie, si vous avez à cœur le salut de votre âme, si une éternité de gloire et de joie avec le Seigneur et les siens glorifiés a de la valeur pour vous, oh! convertissez-vous main​tenant; maintenant, pendant que vous le pouvez, regardez au Sauveur, inclinez-vous devant sa pré​cieuse parole, acceptez l'offre du salut; abritez-vous sous le sang, — car le sang de Jésus, le Fils de Dieu, nous purifie de tout péché.
« IL A RASSASIÉ L'AME ALTÉRÉE » (Psaume GVII, 9.)
Dieu trouve ses délices à donner et à bénir ; « le jugement est son œuvre étrange, son travail inaccoutumé » (Ésaïe XXVIII, 21). L'homme qui a appris à se connaître dans sa présence et qui, s'étant trouvé devant Lui, a compris son état désespéré, se voyant « pécheur, s — et par con​séquent perdu, — « ennemi de Dieu et sans force » (Romains V, 6-10), cet homme-là ne tar​dera pas à s'apercevoir que Dieu, dans sa souve​raine bonté, par le moyen de son bien-aimé Fils, a répondu d'avance à tous ses besoins.
Dieu exauce celui qui crie à Lui. Le Psaume CVII, entre autres passages, nous le montre d'une manière bien remarquable, et avec bien des détails, donnant lieu à ce précieux refrain : « Ils ont crié vers l'Éternel dans leur détresse, et.il les a délivrés de leurs angoisses » (versets 6, 13, 19, 28). Chaque fois que le cri monte vers Lui, II est plus que prêt à y répondre.
S'il se trouve parmi mes lecteurs une âme angoissée et travaillée, qu'elle ne pense pas que ses soupirs après la pleine délivrance ne soient pas entendus. Cher ami, « la parole est près de toi », comme le dit l'Écriture (Romains X, 8). Dieu veut détourner vos pensées de vous-même pour les occuper de Christ : II veut que vous vous contentiez de ce qu'il, a dit. Je désire, à' ce sujet, vous raconter l'histoire d'une personne qui, de même que bien d'autres, a fait la douce
xi — 3
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expérience que Dieu aime à bénir et qu'il est toujours prêt à le faire.
Il y a quelques années, une dame âgée se trouvait aux portes du tombeau. Son médecin, qui n'était lui-même chrétien que depuis peu de temps, voyant la gravité de son état, trembla pour son âme. S'adressant à sa fille aînée, il lui dit : « Vous devez dire à votre mère combien son état est grave, car je n'ai aucun espoir qu'elle se remette. »
« Je ne le puis, je ne le puis », fut la seule réponse de la fille.
Alors le médecin, mettant de côté tout vain scrupule en présence de l'éternité qui s'ouvrait devant cette âme, proposa de revenir le même soir, à huit heures, et d'avertir lui-même ma​dame L. de sa mort prochaine. Sa fille accepta la proposition avec reconnaissance. Comme nous l'avons dit, le docteur venait à peine de recevoir pour lui-même la révélation de l'amour merveil​leux de Dieu envers les pécheurs perdus. Il était dans toute la fraîcheur de cet amour et brûlait du désir de le faire connaître à d'autres. Le soir, après une journée bien remplie, avant d'entrer dans la chambre de la mourante, il chercha un lieu isolé dans le jardin qui entourait la maison, afin de se recueillir près de son Dieu, et pour Lui demander son secours. Après avoir puisé force et courage à la source de toute grâce ex​cellente, l'âme rafraîchie et prête à en rafraîchir d'autres, il entra. Tout était tranquille dans la chambre de la malade. Mademoiselle L. se pré-
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parait à rester la nuit auprès de sa mère, qui semblait presque avoir perdu la connaissance de ce qui se passait autour d'elle. Ce fut le docteur qui rompit le silence.
Son doigt posé sur le pouls de la malade, il raconta simplement l'histoire du brigand sur la croix, de ce meurtrier qui, saisi par la crainte de Dieu et reconnaissant son état de misère et son besoin pressant d'un Sauveur, se tourna vers le Seigneur dans sa dernière heure, et reçut cette réponse, bien propre à le remplir de joie : « Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le para​dis. »
Ces bonnes nouvelles de la grâce de Dieu trou​vèrent-elles de l'écho? Oui et non !
Madame L., tout en les écoutant, y demeura indifférente, mais sa fille les reçut et elles furent pour elle des paroles de vie. Elle en avait besoin, car depuis longtemps elle avait été travaillée • dans son âme et réduite presque au désespoir. Tourmentée par des doutes et ballottée çà et là sur les vagues de l'incertitude, il lui semblait que ses soupirs n'étaient pas entendus.
Mais, ce soir-là, elle eut la réponse à tous ses besoins ; ses désirs furent exaucés, et, en un moment, son âme fut remplie de paix et de joie. Désirant confesser ce que Dieu avait fait pour elle, mademoiselle L. voulut parler au docteur. Elle descendit après lui, aussi vite qu'elle le pou​vait, mais il était déjà loin. Elle retourna sur ses pas, mais ce fut pour rencontrer, au lieu de l'en​couragement d'un ami chrétien, l'opposition de
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ceux qui lui étaient les plus proches, selon la chair.
Ah ! ce n'est pas une chose facile que de con​fesser Christ dans un monde qui le rejette; mais il est écrit : « Quiconque me confessera devant les hommes, je le confesserai devant mon Père qui est aux cieux » (Matthieu X, 32). Il est doux de penser que le Seigneur connaissait la confes​sion que faisait de Lui cette âme nouvellement née. Il prend connaissance de la confession la plus faible de chacun de ses enfants.
L'état de la malade se prolongea, mais il se passa bien des jours avant que mademoiselle L. eût l'occasion de parler seule avec le docteur, et lorsqu'enfin elle se présenta, ce fut lui qui aborda le sujet qui l'occupait.
<c Savez-vous », lui dit-il, « ce que c'est que d'avoir la paix avec Dieu ? »
II n'y eut point d'hésitation dans la réponse ; ce fut avec joie et reconnaissance que mademoi​selle L. confessa comment le Seigneur avait été bon pour elle. Et sa joie ne faisait que grandir à mesure qu'elle apprenait quelque chose de plus, c'est-à-dire que non seulement la paix était faite par le sang de Christ, mais que Dieu nous a ren​dus « agréables dans le Bien-Aimé », et que « comme il est, Lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde » (Éphésiens I, 6 ; 1 Jean IV, 16).
Les voies de Dieu en bénédiction pour cette âme ont été bien remarquables dès le jour de sa conversion. Éprouvée au delà de toute force hu​maine, souvent sans ressources, elle a fait l'ex-
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périence bénie de la puissance de Dieu quant à elle-même, et de sa puissance à salut envers bien des personnes autour d'elle. L'opposition qu'elle a eu à supporter n'a jamais pu arrêter l'œuvre de Dieu autour d'elle. Elle a semé souvent avec larmes, mais la récolte qui se montrera en per​fection dans la gloire a commencé déjà ici-bas. Vous me demanderez peut-être ce qu'est devenue la mère? A-t-elle crié au Seigneur, et a-t-elle été exaucée? Hélas! non, pas à ce moment-là du moins; mais, contre toute espérance, sa santé s'est rétablie, et la porte des cieux lui est encore ouverte, si elle veut y entrer.
Chers lecteurs, voulez-vous y entrer dès à pré​sent et être sauvés? Sentez-vous vos besoins comme les a sentis mademoiselle L. ? Si c'est votre cas, invoquez le Seigneur pendant qu'il se trouve, et la réponse vous sera assurément don​née. Lisez le chapitre LVdu prophète Ésaïe. Ah! si vous connaissiez la précieuse réponse que vous fera le Sauveur, depuis la gloire où II se trouve, vous ne tarderiez pas à lever les yeux vers Lui.
Les bénédictions éternelles en Christ sont à la portée de toute âme qui reconnaît son état d'é-loignement de Dieu.
C'est le Seigneur qui dit : « Invoque-moi au jour de ta détresse, je t'en délivrerai, et tu me glorifieras» (Psaume L, 15). Oh ! écoutez cette voix aujourd'hui, cher lecteur, pour votre béné​diction éternelle.
LA RELIGION DE L'HOMME & LA RELIGION DE DIEU
(Lisez Matthieu XV, 1-28.)
II.   LA.   RELIGION   DE   DIEU   KÉVÉLÉE PAR   SON   FILS   LUI-MÊME
Cette religion, mon cher lecteur, repose sur deux choses : la connaissance de votre cœur et la connaissance du cœur de Dieu, et c'est là, maintenant, ce que le Seigneur Jésus met en évidence.
Pourquoi la religion de l'homme ne vaut-elle rien? Simplement parce qu'elle vient du cœur de l'homme qui, nous dit l'Écriture, est « rusé et désespérément malin par-dessus toutes choses ». Elle suppose que l'homme peut faire quelque chose par lui-même pour se mettre en bon état devant Dieu; cela flatte le cœur naturel, mais lui laisse ignorer son vrai état d'impuissance, de corruption et de ruine, et par conséquent le laisse tel qu'il est.
Les pharisiens estimaient que les choses exté​rieures souillaient l'homme, comme, par exem​ple, de ne pas se laver les mains, de manger telle ou telle chose, et par conséquent ils ensei​gnaient que des cérémonies extérieures, l'ac​complissement de tels ou tels préceptes suffisent pour purifier. C'était commode. L'homme se sou​mettra à toute espèce d'austérités, jeûnes et prières, mais il n'aime pas qu'on lui dévoile l'état de son cœur. Et cependant connaître ce qu'est notre cœur, tel est le fondement de la
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vraie et solide paix, le commencement de la bé​nédiction. Oui, quelque douloureux et humiliant qu'il soit de voir son cœur mis à nu, c'est une grâce de la part de Dieu que de ne pas nous lais​ser dans l'ignorance à cet égard.
Qu'est donc notre cœur, le cœur de tout homme ? Il ne faut pas être observateur bien profond pour voir que le mal, sous toutes ses formes, abonde autour de nous et sur toute la surface de la terre, meurtres, adultères, vols, faux témoignages, in​jures, etc. Ces choses sont des violations ouvertes de la sainte loi de Dieu que les pharisiens con​naissaient bien et que nous connaissons aussi. D'où viennent donc tant d'actes mauvais, cou​pables, humiliants? Du cœur, dit le Seigneur, qui est la Vérité.
Mais il y a d'autres choses qui ne sautent pas aux yeux et qui peuvent être cachées sous de charmants dehors, choses dont chacun peut con​stater l'existence en soi. Je ne parle pas des in​délicatesses commises sans que personne en ait connaissance, des mensonges plus ou moins dé​guisés, des injustices secrètes, mais l'égoïsme, mais les pensées de haine, d'envie et de jalousie, mais les convoitises diverses et tout ce cortège de mauvais sentiments, les mauvaises pensées, comme les appelle le Seigneur, les mettant en première ligne, ces choses-là, ne les connaissez-vous pas aussi bien que moi-même? Aimeriez-vous que fût exposé au grand jour tout ce qui se passe sur cette scène intérieure? Et d'où vient ce flot impur? Du cœur. Et que veut dire par là
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le Seigneur ? Ce sont les volontés et les affections qui sont détournées de Dieu, leur seul vrai objet, et qui, en se tournant vers nous-mêmes et vers les choses créées, produisent ces actes, ces pen​sées et ces sentiments mauvais. Oui, c'est le cœur que vous et moi portons en nous qui est une source totalement corrompue et qui ne peut verser que des eaux amères et de mort.
Vous direz : Je n'ai jamais commis aucun de ces actes honteux et déshonorants. Je l'admets, comme le Seigneur l'admettait pour le jeune homme riche qui disait : « J'ai gardé toutes ces choses dès ma jeunesse. » Mais qu'il se connaissait peu, ce pauvrejeune homme ! Que vous vous con​naissez peu, si vous croyez que cela change rien au fond des choses ! Par la grâce de Dieu, vous avez été préservé de ces choses, mais ce qui les produit n'est-il pas en vous? N'avez-vous pas ce même cceuk qui est la source de ces actes com​mis par d'autres? L'Éternel déclare, après le déluge : « L'imagination du cœur des hommes est mauvaise dès leur jeunesse » (Genèse VIII, 21); êtes-vous d'une autre race? Tous les mé​chants avaient pourtant été balayés de dessus la terre ; Noé et sa famille seuls restaient, mais le cœuk, toujours le même, restait aussi pour pro​duire les mêmes péchés et même de pires, et ce cœur, c'est le vôtre, c'est le mien.
Ah ! cher lecteur, ne nous faisons pas d'illu​sion sur ce que nous sommes. Mais n'y a-t-il aucun adoucissement à cette terrible sentence? Non, Jésus n'adoucit rien : « Ce sont ces choses
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qui souillent l'homme », dit-il, et II nous montre ce cœur mauvais à fond et imprimant sur l'homme une souillure morale indélébile, au moins pour ce qui est du pouvoir de l'homme.
Mais n'y a-t-il pas amélioration? Non, aucune n'est possible, le cceur est tel et il ne peut être amélioré. « Le More changera-t-il sa peau et le léopard ses taches? » (Jérémie XIII, 23.) Un mauvais arbre dont les fruits sont amers et im​mangeables ou même vénéneux, peut être cultivé et donner un magnifique feuillage ; ses fruits se​ront-ils pour cela changés et rendus sains ? Non, et il en est de même du cœur. Nous n'avons pas commis telle ou telle chose, mais nous en avons commis d'autres, — car les fruits sont divers, — et nous serions capables de les commettre toutes. , Mon lecteur, écoutez une chose solennelle. Quel est le crime le plus horrible, l'acte le plus abominable qui ait souillé la terre et fait frémir le ciel? C'est quand le Fils de Dieu, venu en amour et en grâce au milieu des hommes, a été cloué sur la croix ; n'est-ce pas vrai? Qu'est-ce qui peut égaler ce forfait? Il aurait semblé, s'il y eut eu une étincelle de bien dans le cœur, que tous auraient dû venir se prosterner devant ce bien-aimé du Père, doux et humble de cœur. Eh bien, non. « Ils m'ont vu », disait avec douleur le Seigneur, & et ils ont haï et moi et mon Père ». Voilà le cœur. Et bientôt les cris : Crucifie ! cru​cifie ! se font entendre, et, couronné d'épines, fla​gellé par des mains impures, honni et accablé d'outrages, le Saint et le Juste est attaché à la
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croix, et là, pour Lui, redoublent les outrages qui se poursuivent même après sa mort. Voilà le cœur de l'homme dans la suprême manifestation de ce qu'il est. Et, remarquez-le, quatre mille ans avaient passé depuis que le péché s'était em​paré de ce cœur. S'est-il amélioré depuis la chute jusqu'au Golgotha? Et cependant la culture n'a pas manqué, les moyens pour l'amélioration n'ont pas fait défaut; ce sont les Juifs qui ont eu la loi, la sacrificature, les prophètes de la part de Dieu, et qui ont crucifié le Prince de la vie. Quelle amé​lioration ! Dieu a voulu nous faire ainsi toucher du doigt ce qu'est le cœur de l'homme et nous montrer qu'il est irrémédiable.
Mais, direz-vous encore, ce sont les Juifs, ce n'est pas moi ; je n'eusse pas crié : Crucifie ! Mon lecteur, de deux choses l'une : ou vous êtes un chrétien de cœur, qui savez que vous êtes sauvé par la grâce, par la rédemption que Christ a ac​complie, alors je n'ai pas besoin d'insister, car vous avez appris devant Dieu que c'est bien votre cœur naturel, votre cœur rusé et désespérément malin dont vous voyez l'image dans celui des Juifs; vous savez que vous ne valez pas mieux, que vous auriez été capable de faire tout ce qu'ils ont fait; vous savez, vous avez appris de Dieu et aussi par de douloureuses expériences, qu'en vous, en votre chair, « il n'habite aucun bien ». Mais, lecteur qui me faites l'objection que j'ai signalée plus haut, qui vous croyez meilleur que les Juifs, permettez-moi de vous dire que votre parole même vous condamne et prouve
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votre état. Vous n'auriez pas dit : Crucifie ! mais êtes-vous venu à Christ pour être sauvé? Ne voyez-vous pas que, si vous êtes encore incon​verti, dans l'indifférence à l'égard de la mort du Fils de Dieu, cela prouve l'insensibilité et la du​reté de votre cœur? Vous reconnaissez que les Juifs, en voyant la bonté et l'amour de Jésus sur la terre, auraient dû l'adorer, et vous, qui savez qu'il a été sur la croix pour vous sauver, qu'il est descendu dans la mort pour vous donner la vie, vous ne venez pas vous prosterner devant Lui avec des larmes de repentance et d'amour ! Ah ! votre cœur est bien le même et vous auriez certes crucifié le Fils de Dieu, puisque vous restez indifférent devant sa mort. L'indifférence, en pareil cas, c'est l'inimitié.
Oui, lecteur, votre cœur est tel. Oh! sachons le reconnaître, sachons le voir comme Dieu le voit ; laissons la lumière divine nous montrer ce que nous sommes; c'est le commencement de la bénédiction, c'est ce qui ouvre les trésors de la grâce.
Ce qui souille l'homme, c'est donc son cœur, et ce qu'il produit. L'homme est un être morale​ment souillé, impur devant Dieu. Comment des formes, des ordonnances, des prières, des lec​tures, tels efforts, tels exercices religieux que vous voudrez accomplir, pourraient-ils vous pu​rifier? Jamais la religion de l'homme, même la meilleure, ne peut ôter la souillure morale, ni, par conséquent, donner la paix à l'âme.
La tache est là, profonde, indélébile, ce sont nos
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péchés devant Dieu, un Dieu saint dont les yeux sont trop purs pour voir le mal. Oh ! qui les ôtera, qui les effacera d'une manière parfaite pour que nous puissions subsister devant Dieu ? Lecteur, écoutez : « Le sang de Jésus-Christ, son Fils, nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7).
(A suivre, D. V.)
LA VENUE DU SEIGNEUR
AU POINT   DE   VUE   DE   SON   EFFET   MORAL SUR  LE   CŒUR
La parole de Dieu nous présente le retour du Seigneur comme une vérité qui doit agir puis​samment sur la conscience et sur le cœur. Ne sommes-nous pas tous appelés à y penser sérieu​sement ? La vérité que le Seigneur va venir bien​tôt juger le monde habitable, exécuter son juge​ment en convainquant tous les impies de toutes leurs œuvres d'impiété qu'ils ont impiement com​mises et de toutes les paroles dures que les pé​cheurs impies ont proférées contre lui (Jude 15), cette vérité si solennelle doit-elle être reléguée à l'horizon du témoignage de Dieu, comme un objet perdu à distance ? La pensée douce et précieuse que Jésus va bientôt venir recevoir les siens, recueillir son épouse auprès de Lui, et l'abriter dans la maison du Père, afin qu'ells y jouisse éternellement de l'amour qui l'a sauvée, doit-elle rester étrangère à la vie de chaque jour de son pèlerinage ici-bas, loin de son Époux? Voyons si la parole de Dieu ne présente pas,
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soit au monde, soit à l'Église, la venue de Jésus, sous ces deux points de vue, comme un motif continuel. Je ne parle ici ni du grand trône blanc, ni du jugement des morts. Quand II est assis sur le grand trône blanc, Jésus ne vient pas. Les morts seuls se tiennent devant Lui. Je parle du jugement des vivants, de ce monde que nous ha​bitons. Qu'en dit le Seigneur?
« Comme l'éclair qui brille, luit de l'un des côtés de dessous le ciel jusqu'à l'autre côté de dessous le ciel, ainsi sera le Fils de l'homme en son jour... Et comme il arriva aux jours de Noé, ainsi en sera-t-il aux jours du Fils de l'homme aussi : on mangeait, on buvait, on se mariait, on donnait en mariage, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche ; et le déluge vint, et les fit tous périr. De même aussi, comme il arriva aux jours de Lot : on mangeait, on buvait, on ache​tait, on vendait, on plantait, on bâtissait ; mais, au jour où Lot sortit de Sodome, il plut du feu et du soufre du ciel, qui les fit tous périr; il en sera de même au jour où le Fils de l'homme sera manifesté » (Luc XVII, 24-30).
« Mais, pour ce qui est des temps et des sai​sons, frères, vous n'avez pas besoin qu'on vous en écrive ; car vous savez vous-mêmes parfaite​ment que le jour du Seigneur vient comme un voleur dans la nuit. Quand ils diront : « Paix « et sûreté », alors une subite destruction vien​dra sur eux, comme les douleurs sur celle qui est enceinte, et ils n'échapperont pas » (1 Thes-suloniciens V, 1-3).
64
LE  SALUT  DE  DIEU. "
« Voici, il vient avec les nuées, et tout œil le verra ; et ceux qui l'ont percé ; et toutes les tribus de la terre se lamenteront à cause de lui. Oui, amen ! (Apocalypse I, 7).
« Le Seigneur Jésus sera révélé du ciel avec les anges de sa puissance, en flammes de feu, exerçant la vengeance contre ceux qui ne con​naissent pas Dieu, et contre ceux qui n'obéissent pas à l'évangile de notre Seigneur Jésus-Christ ; lesquels subiront le châtiment d'une destruction éternelle de devant la présence du Seigneur et de devant la gloire de sa force, quand il viendra pour être, dans ce jour-là, glorifié dans ses saints et admiré dans tous ceux qui auront cru » (2 Thes-saloniciens I, 7-10).
Voilà quelques témoignages, et la parole de Dieu en est pleine, concernant la venue de Jésus pour juger les vivants. Car, hélas ! les rois delà terre seront rassemblés par des esprits immondes pour le combat du grand jour du Dieu Tout-Puissant : ils combattront contre l'Agneau, et l'Agneau les vaincra, car il est Seigneur des sei​gneurs et Eoi des rois » (Apocalypse XVI, 13, 14; XVII, 14). « Le Dieu fort, Dieu, l'Éternel parlera et appellera la terre, du soleil levant jus​qu'au soleil couchant » (Psaume L, 1). Et Celui qui est appelé « la Parole de Dieu » foulera la cuve du vin de la fureur de la colère de Dieu le Tout-Puissant (Apocalypse XIX, 11-16).
Dieu est plein de bonté et de patience. Il ne frappe que lorsque l'iniquité est au comble. Il cherche encore les âmes pendant que c'est « le
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temps favorable, le jour du salut ». Personne ne connaît le jour où il se lèvera pour le dégât; mais qui dira que la moisson ne mûrit pas pour la fau​cille, et que les grappes de la vigne de la terre ne grossissent pas pour le jour de sa colère?
Ce jour ne surprendra pas comme un voleur ceux qui sont les enfants du jour, les enfants de lumière, mais c'est parce qu'ils sont du jour. Instruits d'avance des jugements de Dieu, ils appartiennent à Celui qui doit exécuter le juge​ment, et non au monde sur lequel les jugements fondront. Ils attendent du ciel Celui qui les a sau​vés par sa grâce, « qui les délivre de la colère à venir ». Rachetés par son sang, Celui qui les a rachetés leur est cher, et ils attendent pour la gloire Celui qui, par sa grâce, les en a rendus capables. (Comparez Hébreux IX, 27-28.)
Or, voyons si, d'après les Écritures, cette pen​sée ne se lie pas à toutes les affections, n'influe pas sur toute la marche et ne domine pas toutes les pensées de celui que l'amour de Jésus a intro​duit dans le chemin, dans le pèlerinage de la foi.
S'agit-il de la conversion ? — Ils avaient été « tournés des idoles vers Dieu pour servir le Dieu vivant et vrai et pour attendre des cieux son Fils, Jésus... »
S'agit-il de la joie de l'œuvre et de la com​munion des saints? — « Quelle est notre espé​rance, ou notre joie, ou la couronne dont nous nous glorifions? N'est-ce pas bien vous, devant notre Seigneur Jésus à sa venue? »
S'agit-il de la sainteté? — C'est « pour affer-
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mir vos cœurs sans reproche en sainteté devant notre Dieu et Père, en la venue de notre Seigneur Jésus avec tous ses saints. »
Et ce qui peut-être frappera davantage l'esprit de quelques-uns, et qui démontrera jusqu'à quel point on est éloigné des habitudes de penser que la Bible inspire, c'est qu'au moment où les amis affligés d'un chrétien qui vient de déloger en​tourent son lit, l'Apôtre les console par la pen​sée que Christ le ramènera : « Or, nous ne vou​lons pas, frères, que vous soyez dans l'ignorance à l'égard de ceux qui dorment, afin que vous ne soyez pas affligés comme les autres qui n'ont pas d'espérance. Car si nous croyons que Jésus mou​rut et qu'il est ressuscité, de même aussi, avec lui, Dieu amènera ceux qui se sont endormis par Jésus. Car nous vous disons ceci par la parole du Seigneur : que nous les vivants, qui demeu​rons jusqu'à la venue du Seigneur, nous ne de​vancerons aucunement ceux qui se sont endor​mis. Car le Seigneur lui-même, avec un cri de commandement, avec une voix d'archange et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et les morts en Christ ressusciteront premièrement; puis nous, les vivants qui demeurons, nous se​rons ravis ensemble avec eux dans les nuées à la rencontre du Seigneur, en l'air; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. Consolez-vous donc l'un l'autre par ces paroles. »
S'agit-il encore d'une vie irréprochable à tous égards ? — « Or, le Dieu de paix lui-même vous sanctifie entièrement ; et que votre esprit, et votre
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âme, et votre corps tout entiers soient conservés sans reproche en la venue de notre Seigneur Jésus-Christ» (1 Thessaloniciens I, 9-10; II, 19-20; III, 12-13; IV, 13-18; V, 23).
Au milieu de très fortes persécutions, la pen​sée de la présence de Jésus intervenait comme le temps du repos : « Du repos avec nous », dit l'Apôtre, « dans la révélation du Seigneur Jésus du ciel avec les anges de sa puissance. » Com​ment une telle pensée pourrait-elle offrir à l'âme de la consolation, si cette attente de Jésus n'é​tait pas une attente réelle et présente?
S'agit-il des circonstances pénibles de la vie et de la patience sous l'oppression? La même es​pérance consolante est présentée au cœur de ce​lui qui souffre. Voyez l'Épître de Jacques, cha​pitre V : « La venue du Seigneur est proche... Le juge se tient devant la porte... »
S'agit-il de" la responsabilité? — « Je t'ordonne devant Dieu », dit l'apôtre Paul à Timothée,... « que tu gardes ce commandement sans tache et irrépréhensible jusqu'à l'apparition de notre Sei​gneur Jésus-Christ» (lre Épître VI, 13-14; et comparez la 2e Épître IV, 1-2, 5-8).
Et comme motif, comme mesure et caractère du progrès spirituel, « nous savons que, quand Christ sera manifesté, nous lui serons semblables, car nous le verrons comme II est. Et quiconque a cette espérance en Lui se purifie comme Lui est pur » (1 Jean III, 1-3; et comp. Tite II, 12-13).
« Soyez vous-mêmes semblables à des hommes qui attendent leur maître... » (Luc XII). C'est là
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le caractère que le Seigneur veut que les disciples revêtent. Qu'est-ce, au contraire, qui marque l'i​niquité de ceux qui tiennent la place de serviteurs, iniquité qui amène le retranchement ? Si c'est le langage du méchant serviteur que de dire : « Mon maître tarde à venir », l'Église de Dieu n'a-t-elle rien à confesser de pareil dans son histoire ?
Quel est le caractère que la profession du christianisme a pris dès le commencement, ca​ractère que cette profession a perdu, et que les chrétiens sont appelés à revêtir de nouveau? Le voici : « Le royaume des cieux sera fait sembla​ble à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes,
SORTIRENT A LA RENCONTRE DE l/ÉpOUX. » (Mat​thieu XXV). Toutes, hélas! se sont endormies. Pendant que l'Époux tardait, les sages, non moins que les folles, ont perdu la pensée de sa prochaine arrivée. Qu'est-ce qui les réveille, les place dans une position convenable, et met de côté ceux qui n'ont pas d'huile? — A minuit, un cri se fait entendre : « Voici l'Époux, sortez a sa rencontre ! » Alors toutes les vierges se lèvent. Et c'est là ce qui a mis à l'épreuve l'état des âmes. Pourrait-il y avoir quelque chose d'une évidence plus solennelle pour mettre en relief la vérité qui, au commencement, caractérisait l'É​glise, convertie pour attendre du ciel le Fils de Dieu, pour montrer comment le sommeil spiri​tuel s'est emparé d'elle, et quel moyen Dieu em​ploie pour la réveiller?
Si le Seigneur veut consoler les disciples qu'il va quitter,  «Je vais», dit-Il, «vous préparer
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une place; et si je m'en vais et que je vous pré​pare une place, je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous y soyez aussi » (Jean XIV, 1-3).
Si les anges envoyés du ciel doivent don​ner une direction saine et juste aux pensées des disciples qui regardaient toujours en haut après Celui qui échappait à leur vue, ils leur an​noncent son retour en disant : « Ce Jésus qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel» (Actes I, 10-11).
S'agit-il, enfin, des affections les plus intimes que produise la révélation de Jésus, étoile mati-nière du beau jour qui va arriver : « L'Esprit et l'épouse disent : Viens » ; et Jésus répond : « Oui, je viens bientôt » (Apocalypse XXII, 16-21).
Cette voix solennelle clôt toute la parole, par la réponse du cœur du fidèle mu par le Saint-Esprit : « Amen ! viens, Seigneur Jésus. »   •
Voilà ce que le Saint-Esprit a fait vibrer dans le cœur de l'Église jusqu'à ce que l'Époux vienne.
En un mot, si la venue du Fils de l'homme menace le monde, qui l'a rejeté, du juste et ter​rible jugement de Dieu que l'incrédulité connaî​tra dans sa colère, Lui qu'elle veut ignorer et repousser dans sa grâce, malgré tous les témoi​gnages qui lui auront été accordés, c'est, d'un autre côté, à la venue du Fils de Dieu que se lient toutes les pensées, toutes les affections, tous les motifs des fidèles. L'attente de cette venue carac​térisait et formait toute la vie chrétienne. Joie,
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gloire, sainteté, repos, consolation, patience, tout, dans le christianisme du Nouveau Testa​ment, se rattache à la venue du Seigneur, dont l'humiliation et l'œuvre avaient posé le fonde​ment d'une espérance aussi glorieuse. Cette es​pérance couronnait toute la vie chrétienne et sé​parait du monde l'Église comme épouse de Jésus pour être entièrement à Lui, son Époux céleste.
{Extrait des « Considérations sur le mou​vement religieux du jour », 1849.)
LE REPOS
Là-haut, là-haut, dans la maison du Pèrp, Est la demeure où je dois être admis ; Là sont aussi les vrais biens que j'espère Et le repos qui m'est promis.
Par la valeur de l'œuvre expiatoire Qui m'a rendu [.arfait devant mon Dieu, J'hériterai l'incorruptible gloire,
Près de l'Agneau dans son saint lieu.
Jamais péché, ni douleur, ni détresse, Ne m'atteindront dans cet heureux séjour. Le deuil fait place à la pure allégresse, Dans les parvis du Dieu d'amour.
Mes yeux verront la beauté ravissante Du Rédempteur sur son trône exalté. Aux doux rayons de sa gloire éclatante Tout sera joie et sainteté!
J.-R. M.
LA RELIGION DE L'HOMME & LA RELIGION DE DIEU
(Lisez Matthieu XV, 1-28.)
III.   LA   RELIGION   DE   DIEU   RÉVÉlÉK PAR   SON   FILS   LUI-MÊME
Le premier point, dans la religion de Dieu, c'est de nous faire connaître notre cœur, ce que nous sommes. Le second, c'est de nous donner la connaissance du cœur de Dieu, fournissant le remède, l'unique remède à ce que nous sommes.
Après cette déclaration positive de ce qu'est l'homme dans ses affections et ses volontés, après le jugement porté sur une religion de formes, absolument impuissante à apporter un remède à cet état de choses, et qui, au contraire, ne fait que montrer davantage ce qu'est le cœur naturel, Jésus s'en va de là. Il laisse agir la conscience. Cher lecteur, ne laissez jamais partir Jésus sans savoir ce qu'il a à vous dire de plus. Il s'en va, laissant les pharisiens avec leur religion de forme, leur aveuglement et la fin qui les attend. Et où va ce précieux Sauveur? Là où il y a des besoins, là où des âmes sentent leur misère et leur im​puissance. Lecteur, si c'est votre cas, sachez que le Sauveur est près de vous pour répondre à vos besoins, pour guérir votre misère. « L'Éternel est près de tous ceux qui l'invoquent en vérité » ; « le Seigneur de tous est riche envers tous ceux qui l'invoquent » ; « et quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé » (Psaume CXLV 18; Romains X, 12, 13).
Jésus quitte le pays d'Israël où régnent les
xi —
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formes de piété, et s'en va aux quartiers de Tyr et de Sidon. Qu'étaient ces villes? Etaient-elles plus pieuses que Jérusalem? Non; là se trouvent le luxe, la recherche des richesses et la jouis​sance de la chair, là étaient adorés Baal et d'im​pures idoles ; mais là il y avait des besoins et des besoins connus et profondément sentis. Pour qui Jésus va-t-Il là, et, quand II y est, qui est-ce que son cœur et sa grâce attirent? C'est une pauvre femme, de la race maudite de Canaan; une femme qui n'avait droit qu'au jugement et à la mort, une femme qui se trouvait sous la cruelle tyrannie de Satan.
C'est là que la grâce conduit Jésus. Valons-nous plus que cette femme? Avons-nous droit à autre chose qu'à la mort et au jugement? Non; et dans ce monde qui étale autour de nous ses séductions et ses plaisirs, qui court à ses affaires et adore ses idoles, règne, comme autrefois à Tyr et à Sidon, Satan, le prince de ce monde. Et si vous n'êtes pas converti, lecteur, vous êtes de ce monde, de nature «enfant de colère», et vous marchez « selon le train de ce monde, se​lon le chef de l'autorité de l'air, l'esprit qui opère maintenant dans les fils de la désobéissance » (Éphésiens II, 1, 2).
Sentez-vous au moins votre état? Vous trou-ble-t-il et en gémissez-vous? Cette femme sen​tait douloureusement la puissance de Satan qui tourmentait et torturait son cœur. Et c'est le pre​mier pas vers la délivrance, connaître son cœur, sentir sa misère, cest le premier enseignement,
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c'est la première réalité 'pratique de la religion de Dieu. C'est là seulement ce qui fait soupirer après la grâce et la fait apprécier. Oh ! quel triste état que celui des Laodicéens qui se disaient riches et pensaient n'avoir besoin de rien, alors que le Seigneur les voyait malheureux, misé​rables, aveugles, pauvres et nus; aussi leur est-il dit : « Repens-toi » (Apocalypse III, 17). Mais, pour se repentir, il faut connaître et sentir sa misère. Alors seulement, comme les Juifs sous la conviction du crime qu'ils avaient commis, on a le cœur saisi de componction et l'on s'écrie : « Que ferons-nous? » (Actes II, 38.) Ah! bien​heureux celui qui est ainsi affligé, qui a le cœur brisé, qui tremble à la parole de l'Éternel. « Ce​lui qui est haut et élevé, qui habite dans l'éter​nité, duquel le nom est le Saint », ne se détourne pas du pécheur repentant et écrasé sous le poids de sa misère. Non, II s'en va loin des orgueil​leux pharisiens, à propre justice; mais II ne mé​prise pas le cœur brisé et froissé; au contraire, II habite avec celui qui est humble d'esprit et qui a le cœur brisé, afin de le vivifier (Ésaïe LXVI, 2; LVII, 15; Psaume LI, 17).
Et c'est ainsi que Jésus va là où il y a un cœur brisé. Peut-il venir vers vous, lecteur? Sa bonté vous pousse à la repentance; voulez-vous ré​sister ?
La pauvre Cananéenne n'avait aucun doute sur son état. Sa détresse était des plus profondes. Elle était malheureuse dans l'objet de ses plus tendres affections : sa fille était cruellement tour-
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mentée d'un démon. La puissance de Satan était établie dans sa demeure, et elle comprenait et sentait son absolue impuissance à elle pour s'en délivrer. Ce n'étaient pas les richesses, les plai​sirs et tout le luxe de Tyr et de Sidon qui pou​vaient soulager son cœur. Aurait-elle pu oublier, en en jouissant, que sa fille était cruellement tourmentée d'un démon? Pécheur, si tu as vrai​ment senti l'aiguillon du péché; si ta conscience a été saisie par la vue de ton état, le monde, avec toute sa pompe, pourra-t-il te soulager? Les prêtres de Baal, avec leurs danses et leurs invocations à leur idole, avec leurs incisions sur le corps et leurs flagellations (1 Eois XVIII, 28); les devins les plus renommés, toutes les pratiques superstitieuses, les formes religieuses même des pharisiens ne pouvaient rien pour la délivrance de sa fille et le soulagement de son cœur. Aucune ressource humaine, aucun effort de l'homme, aucune pratique de dévotion ne peut arracher qui que ce soit à la puissance de Satan, aux conséquences du péché.
Mais la pauvre Cananéenne, pressée par sa profonde misère, connaissant son impuissance entière, avait saisi une chose, et c'est le second pas dans la religion de Dieu, c'est qu'en dehors des hommes et d'elle-même, il y avait une res​source : le cceub de Dieu! Elle avait percé par la foi l'obscurité qui entourait Jésus venu dans l'humilité. Là où les orgueilleux pharisiens n'a​vaient vu ni forme, ni apparence, ni rien de désirable, elle avait discerné le   Seigneur. Là
était la ressource suprême : la puissance et l'a​mour divins. Elle les reconnaissait en Lui; sa foi était réelle, et aussitôt qu'il est venu, elle sort vers Lui et s'écrie : « Seigneur, Fils de David, aie pitié de moi » ; puis, ayant reconnu ses droits et fait appel à sa compassion, elle place devant lui sa détresse. Lecteur, avez-vous reconnu la puissance et l'autorité de Christ ? connaissez-vous son amour? Est-ce que de votre cœur s'est élevé le cri du publicain : « 0 Dieu, sois apaisé envers moi, le pécheur! » Puis, avez-vous discerné par la foi Celui qui seul ôte de dessus la conscience le fardeau du péché, parce que Lui-même l'a porté, une fois pour toutes, sur la croix afin de l'abolir devant Dieu?
Cette pauvre femme avait une foi réelle en la puissance et en la compassion du Seigneur ; d'où vient donc que Jésus ne lui répondit rien? C'est qu'elle ne prenait pas sa vraie place. Cela est une autre leçon de la religion de Dieu. Celle des hommes tend à exalter l'homme, celle de Dieu demande que l'homme prenne sa vraie place de​vant Lui. C'est le fondement de toute grâce, de toute bénédiction. Oui, lecteur, vous pouvez avoir la conviction que vous êtes un pécheur, venir même à Jésus, que vous aurez reconnu comme Sauveur, et cependant ne trouver pas de paix. D'où vient cela? Jésus prendrait-il plaisir à nous voir nous consumer dans le deuil et les larmes ? Voudrait-Il telle ou telle mesure dans la repentance quant à son intensité ou sa durée ? Nullement; mais II ne répond pas tant que l'âme
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n'a pas pris sa place et espère encore quelque chose d'elle-même. Et c'est une preuve de sa grâce, car II veut que la bénédiction soit com​plète.
Oui, le silence de Jésus était une grâce; mais qu'y avait-il donc chez la Cananéenne qui fer​mait la barrière à l'effusion de l'amour de Dieu manifesté en Jésus? C'est qu'elle se plaçait sur un terrain qui ne lui appartenait pas. Elle ap​pelle Jésus « Fils de David ». Quel droit une Cananéenne avait-elle à faire valoir auprès du Fils de David? Elle, d'une race maudite, vouée à l'extermination, elle n'avait à attendre du Fils de David rien d'autre que le jugement. Or, Jésus, venu en grâce, ne voulait pas le prononcer, et voilà pourquoi 11 se tait. Lecteur, vous ne pou​vez vous approcher de Jésus et réclamer quelque chose sur aucun autre pied que celui de pécheur perdu. Vous voudriez avoir la paix, être assuré du pardon, et vous ne pouvez y parvenir. Ah! ne vous faites-vous pas un titre de votre désir même, n'y a-t-il pas, tout au fond de votre âme, comme une pensée de mérite de ce que vous êtes repentant? La Cananéenne se mettait au rang des Israélites, de la nation élue, en se réclamant du Fils de David. Cela ne pouvait aller. La grâce est immense en ses richesses, mais vous ne pou​vez vous réclamer du titre d'enfant de Dieu avant de l'être, et on ne l'est qu'après avoir reçu Jésus sur le terrain où a disparu toute prétention, C'est une condition essentielle dans la religion de Dieu.
Mais la Cananéenne ne se lasse pas; ses be-
LA RELIGION DE L'HOMME ET LA. RELIGION DE DIEU.   67
soins sont trop réels. Elle va, sollicitant les dis​ciples, sans doute pour qu'ils intercèdent pour elle. Et ceux-ci, importunés, sollicitent en effet, mais pour que Jésus la renvoie purement et sim​plement, afin d'en être débarrassés. Telles sont les pensées de l'homme ; il ne peut supporter de voir l'angoisse d'un cœur qui crie après la déli​vrance. Il donne volontiers des consolations qui ne placent pas l'âme sur son vrai terrain devant Dieu et qui tendent à produire une fausse paix. Cela ne convient pas au cœur de Jésus; II aime trop pour cela. Il ne délivre pas un pécheur pour en être débarrassé, mais pour le lier à Lui par le lien indissoluble de l'amour. Pour cela, il faut que la plaie soit sondée jusqu'au fond, afin que l'on puisse goûter la joie, la joie parfaite d'une complète délivrance. Rien de plus dangereux qu'une fausse paix, fondée sur une fausse no​tion de la miséricorde divine.
' Que faire ? Le Fils de David ne l'a pas écou​tée, ne pouvait pas l'écouter : comme tel, II n'é​tait envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël. Les disciples n'ont rien obtenu, parce qu'au lieu de lui montrer sa vraie position et sur quelle base elle pouvait venir, eux-mêmes, igno​rants des pensées de Dieu, ne demandaient qu'à être débarrassés d'elle. N'y a-t-il, dans le cœur de Dieu, aucune réponse à sa détresse, et faut-il qu'elle demeure sous la puissance de Satan ? Non, elle ne peut le croire et elle persévère. Ah ! c'est là la preuve d'un besoin senti profondément, d'un cœur qui veut la délivrance, qui ne peut trouver
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de repos avant de l'avoir obtenue. Cher lecteur, qui n'êtes pas encore sauvé, oh ! je désire que vous soyez tellement saisi par le sentiment de votre ruine, que vous ne trouviez point de repos non plus avant d'avoir réellement la paix, et si vous persévérez comme cette pauvre femme, vous goûterez la délivrance; mais ce que Dieu veut, ce pour quoi II travaille l'âme dans sa grâce, c'est qu'elle se dépouille de toute prétention. La paix n'est qu'à ce prix.
C'est aux pieds de Jésus que nous amène la religion de Dieu. Elle nous présente le Fils, le Fils de son amour, comme Celui par lequel seul vient toute grâce, comme Celui qui est digne de tout hommage, Lui le Fils de Dieu, Lui le Fils de l'homme, l'Agneau immolé ; non plus seule​ment le Fils de David, mais le Seigneur de tous, et aussi le Sauveur du monde, riche envers tous ceux qui l'invoquent.
Elle vient et s'approche; elle ne crie pas de loin comme la première fois ; elle lui rend hom​mage. Ah ! qu'il fait bon venir aux pieds de Jésus! Jamais II n'a repoussé celui qui vient à Lui, il ne le met pas dehors. Il touche un lépreux pour le guérir ; II laisse une femme couverte de nombreux et grands péchés lui baiser les pieds et les arroser de ses larmes, et II la renvoie en paix ; II s'entretient avec une misérable Samari​taine et la conduit aux eaux qui jaillissent en vie éternelle. C'est la grâce, c'est l'amour divin venu dans sa personne, Oui, telle est la religion de Dieu, et elle est pour vous aussi, cher lecteur.
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Oh ! quelle place que d'être aux pieds de Jésus ! c'est la place de l'espérance, c'est la place de la sécurité. Là, on adore; là, on s'oublie soi-même. En donnant à Jésus la place qui lui appartient, le pécheur prend celle qui lui convient. Il n'y a plus de prétention, de recherche de soi; on re​connaît son indignité, on comprend qu'on n'a droit à aucune faveur.
Et c'est ce que Jésus veut faire ressortir par sa réponse d'une apparente dureté, bien propre à sonder le cœur; réponse que la Cananéenne ac​cepte. S'il s'agit d'un droit comme peuple, d'un titre comme enfant, non, elle n'en a aucun, elle est une Cananéenne, un chien, c'est-à-dire ce qu'il y a de plus vil. Mais pour de tels, pour celui qui reconnaît sa profonde misère, son absolue impuissance, sa complète indignité, n'y a-t-il rien dans le cœur de Dieu ? Oh ! oui, lecteur, à de tels sont les immenses richesses de sa grâce; ceux-là sont ceux qu'il a aimés d'un grand amour; à de tels appartient une complète délivrance.
La Cananéenne a trouvé l'entrée du cœur de Dieu ; elle y pénètre et elle voit que sa grâce est assez étendue, son amour assez vaste pour ré​pondre à tous les besoins de tous ceux, quels qu'ils soient, qui l'invoquent. « 0 femme, ta foi est grande, qu'il te soit fait comme tu veux». Le Seigneur a pleinement répondu à ses besoins, à l'instant même sa fille est guérie, la puissance de Satan sur elle a pris fin, l'homme fort a perdu une de ses dépouilles.
C'est le couronnement de la religion de Dieu :
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Il se révèle Lui-même. Lorsqu'on prend sa vraie place devant Lui, on trouve son cœur ouvert, et la foi peut alors s'emparer de ce qu'elle veut; elle entre en possession des richesses insondables de Christ. Le pardon plein et parfait, la paix, la vie éternelle, la délivrance de la puissance de Satan et du péché, l'espérance de la gloire, espérance qui ne rend point confus, parce que l'amour de Dieu est versé dans le cœur par le Saint-Esprit qui nous est donné ; adoptés pour être enfants bien-aimés de Dieu, objets de son amour, Christ pour partage, Lui qui nous a tant aimés, est-ce là ce que vous voulez, cela répond-il à vos be​soins? Venez donc, et, par la foi, emparez-vous-en. C'est à vous par Christ et en Christ.
Lecteur, la religion des hommes ne vaut rien, votre cœur ne vaut rien, et vous ne méritez rien que la mort, le jugement et l'enfer; votre mi​sère seule, si vous la reconnaissez, vous donne accès, par Christ, au cœur de Dieu, prêt à vous bénir, à vous combler de ses grâces. Le salut est prêt, tout a été accompli pour vous sur la croix; si vous n'êtes pas sauvé, si vous ne jouissez pas de la paix, de la faveur de Dieu, c'est que vous n'avez pas encore reconnu que vous êtes vil, ne valant, n'ayant et ne méritant rien, sous la ma​lédiction, la mort et la puissance de Satan; mais si vous le reconnaissez, si vous en gémissez, si votre cœur soupire, si vos larmes coulent sur vos nombreux et odieux péchés, oh! venez aux pieds de Christ, rendez-lui hommage, levez les yeux sur Lui, voyez ses mains et son côté percés et
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sa couronne d'épines; voyez Celui qui est aban​donné de Dieu à cause de vos péchés; lisez là son amour, sa grâce, votre parfaite et éternelle déli​vrance. « Des cette même heure-là», aussitôt que vous aurez jeté votre regard sur ce parfait et pré​cieux Sauveur, vous serez guéri. Ne voulez-vous pas venir? Oh! que le Seigneur vous donne de connaître la religion de Dieu, le cœur de Dieu !
L'AME DÉLIVRÉE
Représentez-vous un joli village du centre de l'Angleterre ; des maisonnettes à toits de chaume, groupées sur le versant d'une colline ; des sen​tiers bordés d'églantiers et de chèvrefeuilles, puis un ruisseau murmurant au fond d'un vallon, sous un dôme de hêtres et de chênes.
J'étais là en séjour chez mon frère, qui occu​pait depuis peu la cure de l'endroit. C'était la première promenade que je faisais avec lui, et je ne pus réprimer un cri d'admiration en face de ce charmant tableau.
— A en juger par l'extérieur, dit mon frère, c'est un village idéal, et ces chaumières ne de​vraient abriter que des heureux; mais la misère et la tristesse s'y cachent comme ailleurs. Pour t'en convaincre, tu n'as qu'à entrer dans la pre​mière maison que nous trouverons sur notre che​min, celle-ci, par exemple, à notre droite. Il y demeure une femme qui est l'image du déses​poir : les voisins la tiennent même pour folle ;
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elle se croit perdue, et tous mes efforts pour lui apporter les consolations de l'Évangile sont res​tés inutiles jusqu'ici.
Mon frère ouvrit la porte du jardinet, et, m'ayant quittée pour faire une autre visite, me laissa entrer seule dans la maison. Je sentais que Dieu seul pouvait ag-ir en pareil cas, et j'élevai mon cœur à Lui, le priant de me donner un mes​sage de sa part pour cette âme angoissée. La pauvre femme était à l'ouvrage lorsque j'entrai chez elle ; mais elle le quitta dès que je lui eus dit que je venais la voir. Elle m'avança une chaise et nous nous assîmes en face l'une de l'autre. Nous étions dans une vaste pièce, avec une cheminée antique et des dalles de pierre en guite de plancher.
Après lui avoir parlé de notre état de péché, je lui montrai comment le sang de Jésus les cou​vre et les efface ; mais, sur mes explications, son visage s'assombrit et elle s'écria d'une voix so​lennelle : « // n'y a point de paix pour le mé​chant, a dit mon Dieu. »
— Non, répondis-je, point de paix tant que nous la cherchons en nous-mêmes; mais il y a une paix parfaite en Jésus : « II est notre paix. »
Demandant du fond de mon cœur à Dieu de lui révéler Jésus comme son Sauveur, je conti​nuai à lui parler de l'entière suffisance du sa​lut qu'il a accompli, et lui citai quelques pas​sages, tels que ceux-ci : « Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes dé​tournés chacun en suivant son propre chemins :
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mais, ajoute l'Écriture, « VÉternel a mis sur lui Viniquité de nous tous », et encore : « II a ■ porté nos péchés en son, corps sur le bois. »
La pauvre femme détourna la tête, mais je vis des larmes rouler sur son pâle visage, à demi caché par un grand chapeau de paille.
Je lui parlai de l'amour de Jésus, qui était venu pour chercher et sauver ce qui était perdu, et, lui rappelant le prix qu'il avait payé pour notre rançon, je sentis que le Seigneur me don​nait chacune de ces paroles.
Ne voulez-vous pas accepter maintenant le
salut que Dieu vous offre? lui demandai-je enfin.

Je dois attendre le temps qu'il a marqué
pour cela, me répondit-elle. Peut-être qu'il me
donnera la paix au moment de ma mort : II a
son temps marqué.
Voyons dans- sa parole quel est le temps
marqué par Lui, dis-je en ouvrant ma Bihle; je
ne vous demande pas de croire mes paroles, mais
celles de Dieu : croyez-vous que tout ce qu'elle
dit soit vrai?
Oui.
Eh bien, Dieu dit, dans 2 Corinthiens VI, 2 :
« Voici, c'est maintenant   le temps agréable;
voici, cest maintenant le jour du salut ». Vous
le voyez, le temps marqué de Dieu, c'est « main​
tenant ».
—
Oui, dit-elle en hésitant.
Je repris : « C'est Dieu qui m'a envoyée vers vous cette après-midi, et le message que je vous apporte vient de Lui ; ne voulez-vous pas le croire ?
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L'expression de ma pauvre amie montrait qu'une lutte terrible était engagée dans son âme : Satan s'efforçait de retenir sa victime dans ses-chaînes, tandis que je priais intérieurement le Seigneur d'accomplir en elle son œuvre de déli​vrance.
Nous étions toutes deux si absorbées, que nous ne nous étions pas aperçues des heures qui s'é​coulaient, et que nous ne pensions pas à nous sé​parer : cependant le crépuscule qui .venait me disait qu'il était temps de rentrer chez moi; mais je ne pouvais le faire avant que cette pauvre âme eût trouvé la paix. Je la suppliai de nou​veau de venir à Jésus sans attendre, et d'accep​ter la grâce qu'il lui avait acquise.
Il y eut encore un silence, puis elle me dit :
Si vous êtes venue de la part de Dieu ; si
c'est Dieu qui vous a envoyée, ajouta-t-elle en​
core, d'une voix lente et grave, et si vous m'ap​
portez un message de sa part, le temps marqué
doit être venu.
Alors, vous acceptez, maintenant, Jésus
pour votre Sauveur?
Oui, murmura-t-elle avec émotion.
Nous nous agenouillâmes sur les dalles, et je demandai au Seigneur de lui aider à venir à Lui, telle qu'elle était, et de la garder dans une en​tière confiance en Lui. Ses larmes coulaient pen​dant que je priais; je n'oublierai jamais cette scène !
Je revins le lendemain, et je la trouvai pai​sible et heureuse, ne s'occupant plus de ses sen-
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timents, mais regardant seulement à Celui qui était mort pour lui donner la vie et la paix.
Elle me raconta alors que le Seigneur Jésus l'avait attirée à Lui trois ans auparavant, mais que Satan n'avait cessé de troubler sa paix par des doutes, et de détourner ses regards de Christ pour l'occuper toujours de son état. C'est ce qui l'avait réduite au désespoir. Mais Christ avait enfin brisé ses chaînes et l'avait délivrée.
« Si le Fils vous affranchit, vous serez réelle​ment libres. »
Venez au Sauveur qui vous aime ; Venez, II a brisé Vos fers; II veut vous recevoir Lui-même, Ses bras vous sont ouverts.
APPEL
« Or, la reine de Séba, ayant appris la renom​mée de Salomon à cause du nom de l'Éternel, vint l'éprouver par des questions obscures. Et elle vint à Jérusalem avec un fort grand train » (1 Eois X, 1-2).
« Une reine du Midi se lèvera au jugement avec cette génération et la condamnera, car elle vint des bouts de la terre pour entendre la sagesse de Salomon, et voici, il y a ici plus que Salomon » (Matthieu XII, 42).
<t Comment échapperons-nous, si nous négli​geons un si grand salut, qui, ayant commencé par être annoncé par le Seigneur, nous a été
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confirmé par ceux qui l'avaient entendu, Dieu rendant témoignage avec eux par des signes et des prodiges, et par divers miracles et distribu​tions de 1 Esprit-Saint, selon sa propre volonté » (Hébreux II, 3 4).
La reine de Séba avait entendu parler de la gloire, des richesses et de la sagesse du roi Sa-lomon. Remplie du désir de contempler de ses yeux et de jouir elle-même de ce que la renom​mée lui avait rapporté, sans hésiter elle entre​prend un long- et fatigant voyage et vient vers le) roi, lui apportant ses hommages et les dons les plus précieux.
Le Fils de Dieu, plus grand que Salomon, est descendu de la gloire du ciel sur la terre; il s'est fait homme pour procurer et apporter aux pé​cheurs delapartdeDieu,les dons célestes: le sa​lut, la paix, la vie éternelle. Ce n'est pas le pé​cheur qui vient d'abord, non, c'est Christ, dans la gloire de sa grâce, la plénitude de son amour, qui vient et proclame la paix et le pardon au coupable.
Tel II est venu au milieu des siens d'abord, au milieu des Juifs, peuple qui avait les promesses de Dieu, la loi de Dieu, le temple de Dieu, et qui se vantait de sa religion. Et comment le Fils de Dieu fut-Il reçu par ce peuple privilégié entre tous? Il fut rejeté. Qu'y rencontra-t-Il '! L'indifférence, l'opposition, la haine. « Ils m'ont vu », dit Jésus, « et ils ont haï et moi et mon Père ». Et ils le firent mourir, l'attachant à la croix. Quelle res​ponsabilité ! Ah ! au jour du jugement, la reine
APPEL.
77
du Midi s'élèvera à bon droit contre cette géné​ration qui refusa d'entendre la parole divine qui sortait des lèvres pleines de grâce de Jésus, et qui, au lieu de verser à ses pieds l'hommage et l'adoration, lui donna pour trône la croix et pour diadème une couronne d'épines.
Mais les pensées de grâce qui étaient dans le cœur de Dieu ont cependant eu leur cours. L'œu​vre inique de l'homme clouant à la croix le Prince de la vie est devenue le moyen de salut. En s'of-frant Lui-même sur la croix en victime pour le péché, Christ est devenu Sauveur, et Sauveur parfait. Il a aboli le péché par le sacrifice de Lui-même, et la rémission des péchés est la part de tous ceux qui croient en Lui. Dieu l'a ressus​cité d'entre les morts et l'a placé à sa droite, gage parfait de l'acceptation de son sacrifice. Le Sau​veur est i n homme glorifié mis sur le trône de Dieu. Le Saint-Esprit, descendu sur la terre au jour de la Pentecôte, est le témoin de cette gloire de Christ. Et Dieu déclare que quiconque croit en Lui reçoit la rémission de ses péchés. Celui qui croit a la vie éternelle, et Christ le ressusci​tera. Il devient un enfant de Dieu, et sa place est dans la maison du Père. Il est héritier de Dieu, cohéritier de Christ, et il jouira de la gloire de Christ.
Voilà le grand salut qui est annoncé mainte​nant, grand par Celui qui en a formé le plan, c'est Dieu ; grand par Celui qui l'a accompli, c'est Christ, le Fils de Dieu ; grand par Celui qui l'an​nonce, le Saint-Esprit, par le moyen de la pa-
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rôle de Dieu ; grand par l'œuvre accomplie, la justice de Dieu satisfaite, Satan vaincu, le. pé​cheur arraché à l'enfer ; grand par les résultats : la sainteté et l'amour de Dieu glorifiés, le pé​cheur sauvé, pour jamais, un ciel et une terre nouvelle, qui seront établis un jour et où la jus​tice habitera ; plus de péché, de deuil, de cri, de larmes ni de mort ; Dieu magnifié en tout ce qu'il est, et le pécheur éternellement sauvé, oh ! quel grand salut ! Qui pourra en décrire l'é​tendue et la gloire !
Mais, lecteur, quelle responsabilité pour ceux à qui il est annoncé. Mille fois plus grande en​core que celle des Juifs au milieu desquels vécut le Fils de Dieu, car l'œuvre de rédemption n'é​tait pas encore accomplie, et le Saint-Esprit n'était pas venu. « Comment échapperons-nous, si nous négligeons un si grand salut? t> Le né​gliger, c'est le mépriser. C'est mépriser à la fois Dieu le Père, qui a donné son Fils et nous offre ce salut; c'est mépriser le Fils, qui est mort sur la croix pour l'accomplir, c'est le mépriser dans sa gloire. Les Juifs le méprisaient quand II était humble et sans apparence; le mépriser mainte​nant, c'est mépriser sa gloire. Négliger le grand salut, c'est mépriser le Saint-Esprit, qui vous le présente et vous presse de l'accepter.
On! comment échafpekons-nous, si nous né​gligeons un si grand salut !
La reine du Midi s'élèvera au jour du jugement contre les Juifs incrédules qui refusèrent d'écou-tev Celui qui était plus grand que Salomon. Mais
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que dira-t-on de ceux qui, avec des avantages plus grands encore que ceux des Juifs, auront négligé un si grand salut, maintenant accompli, mainte​nant offert? C'est pourquoi, aujourd'hui, si vous
ENTENDEZ SA VOIX, N'ENDURCISSEZ PAS VOS CŒURS.
ŒomsponïJanfe.
Question. — Qui habitera sur la terre pendant le mil-lénium? Que deviendront ceux qui auront part à la pre​mière résurrection? Ceux qui font partie de l'Église se​ront-ils avec Israël sous le règne du Messie?
Réponse. — Le miilénium, ou la période de « mille ans » du règne de Christ (Apocalypse XX, 6), sera l'ac​complissement, de la part de Dieu, des bénédictions promises à Abraham, îsaac et Jacob, et confirmées à tant de reprises ( t avec tant de détails à David, « le roi selon le cœur de Dieu », et aux prophètes. Ce sont « les temps de rafraîchissement » dont l'apôtre Pierre parla aux Juifs à Jérusalem (Actes III, 12-26). Israël sera alors, comme peuple, converti à Dieu, « ils le connaî​tront tous « (Jérémie XXXI, 34); et, par eux, la con​naissance du Seigneur sera répandue sur toute la terre; Satan sera lié et le péché n'aura pas cours dans ce monde comme à présent. « La terre sera remplie de la connais​sance de la gloire de l'Éternel comme les eaux couvrent le fond de la mer » (Ésaïe XI, 9). Le fondement de toutes ces bénédictions, qui sont d'ailleurs comprises dans «la nouvelle alliance », est le sang de Christ (Matthieu XXVI, 28). Lorsque le peuple terrestre, les descendants d'Abraham selon la chair, se seront reconnus coupables .et auront confessé leurs péchés, ayant regardé à Celui qu'ils ont percé, ils entreront dans la jouissance du règne de Christ.
Ce règne doit être précédé, cependant, par des juge​ments terribles, qui frapperont la terre incrédule, et, d'une manière spéciale, la chrétienté professante et qui
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esl sans Dieu, il est évident que nous avançons à grands pas vers cette crise finale.
Qaant à ceux qui ont part à la première résurrection, il est dit, dans le chapitre XX de l'Apocalypse, qu'ils régneront avec Christ. Le Seigneur Lui-même dit aussi (Luc XX, 35-36) qu'ils seront semblables aux anges et qu'ils n'auront plus la même vie que nous connaissons sur la terre : tout sera changé.
Rien ne fait supposer non plus que le Seigneur Jésus sera personnellement sur la terre, assis sur le trône de David pendant toute la durée de son règne. Au contraire, il est parlé avec détail, à la fin de la prophétie d'Ézéchiel, du «prince» qui régnera à Jérusalem et qui pourra donner des possessions spéciales à ses fils, et qui aura des sacrifices à offrir, etc., etc. D'autre part, tout sera soumis à l'autorité du Messie, et, de fait, ce sera lui qui régnera, quelle que soit la personne qui le représente. Christ viendra sur la terre au commencement; ses pieds se tiendront sur la montagne des Oliviers (Zacharie XIV), et II détruira l'Antichrist par l'apparition de sa venue. Puis il y aura des communications constantes entre le ciel et la terre. On en voit une indication dans l'échelle de Jacob (Genèse XXVIII). Ceux qui ont part à la première résurrection auront des corps glorifiés. Israël sera le peuple béni sur lequel le Messie régnera, et toutes les nations seront bénies par leur intermé​diaire, c'est-à-dire tous ceux qui auront échappé aux ju​gements apocalyptiques.
Quant à l'Église proprement dite, sa part est toute céleste; elle est l'épouse de l'Agneau, formée dès main​tenant par le Saint-Esprit, en rapport avec la position actuelle du Seigneur Jésus-Christ, Homme dans la gloire. L'apôtre Jean l'a vue en vision, « descendant du ciel, ayant la gloire de Dieu », mais il n'est pas dit qu'elle vient jusqu'à la terre. Elle gardera toujours son carac​tère céleste, étant associée de la manière la plus intime au Seigneur Lui-même et manifestée ainsi au jour de sa gloire (comparez Matth. XIII, 43).
{La suite au prochain numéro, D. Pr.)
SES COMPASSIONS SONT AU-DESSUS
DE TOUTES SES ŒUVRES
(Psaume GXLV, 9.)
Me trouvant à M. pour l'œuvre du Seigneur, j'appris qu'il y avait à l'hôpital militaire un jeune homme que nous désignerons sous le nom de X., fils d'une mère chrétienne et qui venait d'être victime d'un terrible accident. Je m'em​pressai d'aller le visiter; d'autres amis le virent aussi. Je le trouvai dans un triste état : un œil emporté, une main estropiée et presque tout le reste de son corps meurtri. On osait à peine con​cevoir l'espoir qu'il pût se rétablir.
Je m'empressai de lui parler de l'état de son âme, de ce qu'il serait devenu, si, comme l'un de ses camarades qui était avec lui, il n'eût survécu que quelques instants à -l'accident. Je lui pré​sentai l'amour de Dieu, cet amour qui, non seu​lement lui avait conservé la vie du corps, mais qui s'est manifesté pour nous dans le don de son Fils, afin que nous eussions la vie par Lui et qu'il fût la propitiation pour nos péchés (1 Jean IV, 9, 10). Je lui dis comment Jésus Lui-même était venu chercher et sauver ce qui était perdu ; Lui qui avait été navré pour nos forfaits et froissé pour nos iniquités (Ésaïe LUI, 3), et dont le sang purifie de tout péché (1 Jean I, 7).
X. recevait les visites avec plaisir et recon​naissance et, malgré ses cruelles souffrances, il écoutait volontiers la bonne nouvelle du salut par Jésus-Christ. Bientôt même il confessa qu'il avait reçu le Seigneur Jésus en croyant en Lui ; qu'il
xi —4
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était sauvé désormais, et que, si Dieu le retirait de ce monde, il irait vers Jésus. Cette confession me fit un bien grand plaisir, tout en me laissant quelques craintes dans l'esprit.
Plusieurs jours après, on aperçut, dans l'état physique de X., un léger mieux qui alla en s'ac-centuant jusqu'à ce qu'il fût complètement guéri, — autant du moins qu'il pouvait l'être, — ce qui n'arriva qu'après plusieurs mois.
Avant qu'il quittât l'hôpital, l'Etat lui assura une assez forte pension, et, une fois remis, il put occuper le poste de facteur, d'abord à P..., puis dans, sa propre commune.
Que se passa-t-il dans l'esprit de X., en se voyant rétabli contre toute espérance, et à l'abri du besoin quant à la vie présente ? Nous ne pou​vons qu'en juger par les faits : il oublia la grâce dont il avait été l'objet, la délivrance qui lui avait été accordée, et le monde prit le dessus sur lui. Il cessa de fréquenter les enfants de Dieu, ne parut plus à leurs rassemblements (Hébreux X, 25), et se mit, hélas! à rechercher d'au​tres personnes et d'autres sociétés. En -lui se vérifia cette parole : « Les mauvaises compa​gnies corrompent les bonnes mœurs » (1 Co​rinthiens XV, 33). Il se plongea toujours plus dans les plaisirs du monde, pour ne pas dire plus, et cela, à la grande douleur de sa mère et des chrétiens, et au déshonneur de Celui au nom duquel il avait professé de croire. Il devint tel, que c'est à peine si on osait lui parler des choses de Dieu. Cela dura environ quatre ans.
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Mais, pauvre enfant prodigue, si lui avait tourné le dos au Père et avait cherché & l'ou​blier en marchant comme son cœur le menait, et selon le regard de ses yeux-(Ecclésiaste XI, 9), le Père pensait à lui et le suivait partout de son regard.
Au mois d'août 188., X. fut arrêté tout à coup par de violents vomissements de sang qui mirent ses jours en danger. S'il avait cru une fois être le maître de sa vie et pouvoir en dispo​ser à son gré, il dut apprendre qu'un autre la lui avait donnée, Celui qui naguère la lui avait rendue par une espèce de résurrection. Hélas ! quels êtres nous sommes! car en«cela X.-n'est pas seul: Combien nous sommes oublieux, in​grats, insensés !
X. dut se mettre au lit. Pendant quelques se​maines il conserva l'espoir de se rétablir, mais bientôt il lui fallut revenir de son illusion et voir au contraire que, dans peu, il aurait à compa​raître devant Dieu.
Par la direction du Seigneur, je vins visiter les quelques amis isolés dans ces montagnes. On me parla de X., me disant qu'il était gravement malade. On lui fit savoir que j'étais arrivé et que je désirais le voir. Il répondit qu'il me recevrait avec plaisir. Je m'empressai de me rendre auprès de lui. En le voyant si mal, toute l'histoire de«e qui lui était arrivé à M... me fut rappelée. Je lui parlai de ce temps-l?. — « Ah ! me dit il, alors j'avais mes membres fracturés, mon corps meur​tri, mais j'avais la poitrine franche (ce sont ses
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propres expressions). 11 n'en est pas ainsi main​tenant, et je vois bien qu'il me faudra partir. » Je lui parlai de l'Évangile. Il écoutait, mais sans répondre.
Un soir (je devais repartir dans la nuit), sa mère lui dit : « Cher fils, dis à notre ami tout ce que tu as sur le cœur. Il t'aidera, et si je te gêne, je sortirai. » Ce qu'elle fit. Eestés seuls, comme je continuais à lui parler de Jésus, il nie répondit : « Je crois tout ce que vous me dites ; je sais que c'est la vérité, la parole de Dieu, mais ce n'est pas pour moi... J'en ai trop fait!... Je suis perdu! »
Je ne puis dire les pensées qui s'agitèrent dans mon esprit à l'ouïe de ces paroles. J'étais heu​reux de voir qu'il se jugeait et reconnaissait son état; mais je me demandais : Est-ce bien la re-pentance salutaire qui vient de Dieu, ou serait-ce le remords du désespoir? Je lui dis que, tant qu'il était dans ce monde, il y avait un recours. J'insistai particulièrement sur ce passage : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier » (1 Timothée I, 15); et encore sur celui-ci : « Le sang de son Fils Jésus-Christ nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7). Après avoir prié, je pris congé de lui. Je n'oublierai jamais son re​gard de désespoir lorsque, pour la dernière fois, il me tendit sa main presque desséchée par la maladie. Il semblait dire : « C'est fini, nous ne nous reverrons plus jamais. »
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Nous suppliâmes le Seigneur pour lui, moi, ses parents et les amis qui tous s'intéressaient vivement à lui. Lorsque nous fûmes séparés, j'éprouvai souvent le besoin de le présenter.au Seigneur, et, chaque fois, je me sentais encou​ragé en le faisant.
Quinze jours environ s'écoulèrent. X. passa la nuit du 4 novembre à lire la parole de Dieu et, à lui aussi, le Seigneur ouvrit le cœur pour être attentif aux vérités qu'elle contient (Actes XVI, 14). Il crut en Celui qui a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justifi​cation (Romains IV, 25) ; et il trouva cette paix avec Dieu dont il avait tant besoin et après la​quelle il soupirait si ardemment.
Une sœur en Christ me le fit savoir : « Le cher « X., écrivait-elle, est né de nouveau; il est « passé de la mort à la vie. C'est hier soir, dans « la nuit du 4 novembre, que le Seigneur s'est « fait connaître à lui. J'ai été le voir aujourd'hui. « II jouit d'un bonheur ineffable. Tout son désir « est de s'en aller vers son Sauveur... Quel « changement s'est opéré en lui ! Aussitôt qu'il a « un peu de calme, il se met à lire la parole de « Dieu, et, quand il est fatigué, il prie sa mère « de la lui lire et de lui parler des bonnes choses « de Dieu. C'est une grande consolation pour « sa chère mère qui était si affligée de sa posi-« tion... »
Tant qu'il eut un peu de force, il l'employa à lire la parole et à parler du bonheur qu'il au​rait d'aller bientôt vers Jésus. Il aimait qu'on
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lui chantât ce cantique : Avançons-nous joyeux, toujours joyeux, et surtout ce verset :
Heureux bientôt dans un monde, nouveau, Nous chanterons les gloires de l'Agneau; Là, plus de deuil, plus de cris, plus de larmes; Plus de péché dans ce lieu plein de charmes; — Avec Jésus, joyeux, toujours joyeux, Dans son amour nous serons bienheureux.
Ce fut le samedi, 10 novembre, que X. entra dans le repos. La lettre qui m'annonçait son dé​part ajoutait : « ...II souffrait beaucoup, mais ne a se plaignait jamais, et son bonheur n'a pas di-« minué. Quand il ne pouvait plus parler, il « s'exprimait par signes en nous montrant le « ciel. Quelle grâce d'avoir pu rendre un bon té-« moignage sept jours avant son départ ! »
J'espère, cher lecteur, qu'avec ceux qui ont connu le bienheureux X., vous apprécierez la grâce de Dieu et rendrez grâce et gloire à Celui qui l'a sauvé, qui a eu pitié de lui lorsqu'il était en proie au plus affreux désespoir, désespoir d'au​tant plus terrible qu'il avait professé de connaî​tre Jésus et l'avait ensuite abandonné. Qu'elle est bénie, merveilleuse, d'un prix infini, l'œuvre de Jésus en vertu de laquelle Dieu a pu sauver un pauvre brigand pendu à la croix pour ses propres crimes, comme aussi beaucoup d'autres, et recevoir également, sans rien lui reprocher, le cher X. dont je viens de vous retracer l'his​toire ! Si, entre les mains de Dieu, ces lignes peuvent servir pour l'encouragement de quelque malheureux pécheur que Satan cherche à effrayer
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et à retenir loin de Dieu, en lui disant que le salut de l'Évangile est pour d'autres, peut-être, mais non pour lui, — que, lui aussi, il en a trop fait, — à Dieu en sera toute la gloire.
Pauvre pécheur perdu, qui as si terriblement offensé Dieu, peut-être même après avoir professé de le connaître, et qui maintenant es en proie au désespoir, viens, toi aussi, à Jésus. Il t'appelle (Matthieu XI, 28). Crois en Lui. Son sang pu​rifie de tout péché. Il est juste que, comme le publicain, tu sentes ta misère, ta culpabilité, ta complète indignité; que, comme lui, te frappant la poitrine, tu dises : « 0 Dieu, sois apaisé en​vers moi, pécheur! » ou, comme le fils prodigue : « Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. » Mais tu peux aussi compter sur cette parole : « Je vous dis que celui-ci descendit en sa maison jus​tifié » (Luc XVIII, 14). Tu peux te rappeler qu'aussitôt que le prodigue se leva et vint vers son père, comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers (Luc XV, 18-20).
Quelle tendresse, quelle miséricorde, quelle grâce ! Dieu est juste et justifiant celui qui est de la foi de Jésus (Romains III, 26). Dieu 'a été pleinement glorifié par la mort de son Fils et maintenant il peut recevoir le plus grand pé​cheur qui se repent, lui pardonner tous ses pé​chés et le revêtir de la plus belle robe. Comparez Luc XV, 22; 1 Corinthiens I, 30, 31.
88
LE  SALUT   DE  DIEU.
Chers frères et sœurs en Christ, permettez-moi une parole d'avertissement et d'exhortation, que j'adresse particulièrement à ceux qui sont jeunes dans la foi. Jeunes amis ! que l'exemple de X. nous profite. Il est facile de dire : « Je crois au Seigneur Jésus ; je suis sauvé » ; mais combien il est plus difficile de marcher ici-bas comme un racheté du Seigneur ! Je dirai plus : cela nous serait aussi impossible qie de nous sauver nous-mêmes (Marc X, 27). C'est une vérité qu'il est important de retenir. Mais « pour Dieu toutes choses sont possibles ».
Ayant été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seig-neur Jésus-Christ (Romains V, 1). Mais dès lors nous entrons en conflit avec le diable, qui se sert du monde, et même de nos propres cœurs, pour nous faire broncher et déshonorer ainsi le Sei​gneur, et, s'il le peut, nous entraîner loin, bien loin de Lui, comme il réussit pour le pauvre X. Souvenons-nous que Satan est plein d'énergie, rusé et rempli d'artifices. Si nous étions laissés à nous-mêmes, il ferait facilement de nous sa proie et ses jouets. Il n'y a que le Seigneur qui puisse nous garder. Par sa mort sur la croix, II a vaincu Satan et l'a rendu impuissant (Hébreux II, 14, 15). Près de Jésus, ses dards ne peuvent nous atteindre. Nous avons besoin de ne pas ou​blier cette parole du Seigneur : « Veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation ; l'esprit est prompt, mais la chair est faible » (Matthieu XXVI, 41), et cette autre :  « Ne nous induis
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pas en tentation^ mais délivre- nous du mal (ou du méchant) (Matthieu VI, 13).
Une autre chose importe beaucoup, jeunes amis : c'est que nous demeurions attachés au Sei​gneur de tout notre coeur (Actes XI, 23). Jésus, Lui qui a glorifié Dieu, qui nous a tant aimés, s'étant livré Lui-même pour nous, Lui dont l'a​mour demeure, étant vivant pour nous à la droite de Dieu, notre souverain Sacrificateur et notre avocat (comparez Hébreux IV, 14-16; 1 Jean "II, 1, 2) ; — Lui qui bientôt, selon sa promesse, revien​dra nous prendre et nous introduire auprès de Lui, dans la maison de son Père ; — Lui peut remplir nos pauvres cœurs si étroits, — même jusqu'à les faire déborder. « Tout en lui est aimable » (Can​tique de Salomon V, 16). Le Père Lui-même a mis en Lui son plaisir (Matthieu III, 17 ; XVII, 5). Il fait ses ineffables et éternelles délices. — N'ou​blions donc pas cette exhortation qui était adres​sée, de la part du Seigneur, par cet homme de bien, plein de l'Esprit-Saint et de foi (Actes XI, 23, 24) aux nouveaux convertis d'Antioche.
Bientôt nous verrons Jésus dans la gloire et nous serons pour toujours avec Lui. Si nous sommes appelés à souffrir ici-bas, à nous renoncer nous-mêmes, à prendre notre croix et à le suivre (Matthieu XVI, 24) -, si nous devons souffrir pour la justice et pour le nom de Christ, réjouissons-nous! (Matthieu V, 10-11; 1 Pierre III, 14; IV, 13, 14.) « Les apôtres se retirèrent de devant le sanhédrin, se réjouissant d'avoir été estimés dignes de souffrir des opprobres pour le nom »
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(Actes V, 41). Et si déjà ici-bas les souffrances pour Christ sont pour nous un sujet de joie,
Qu'il sera doux un jour, dans la céleste gloire, D'avoir aimé son nom, son opprobre et sa croix; D'avoir connu le prix du sang expiatoire Qui coula de son corps sur un infâme bois.
Jeunes amis, ma prière est que le Seigneur vous garde tous et tous bénisse de ses bénédic​tions les plus précieuses; qu'il soutienne et con​sole ceux de vous qui êtes particulièrement dans la lutte et la souffrance.
Il vous aime et II vient! Courage donc!
« DIX MINUTES EN ENFER »
Ce sont les mots qui frappèrent mes regards tandis que je parcourais un journal dans une lo​calité étrangère. Us se trouvaient à la fin d'une annonce de quelque spectacle historique promet​tant de dépeindre quelques-unes des tristes catas​trophes des dernières années. « Dix minutes en enfer ! » Un naufrage, un tremblement de terre, un incendie, et puis l'enfer! Vraiment, pensais-je, le diable essaie d'accoutumer ses vic​times à un tel avenir, ou, plutôt, en le leur pré​sentant sous un aspect moins terrible que Dieu ne le fait, à leur persuader que ce sera suppor​table, après tout, ou, mieux encore, que pour eux cela n'existera pas du tout. Le catholique romain fait de l'enfer un purgatoire d'où il pourra sortir après un certain temps d'épreuve ; l'incré​dule moderne adopte la théorie de l'annihilation
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ou de la non-éternité des peines comme un moyen d'échapper à la souffrance, et l'homme léger tourne tout cela en ridicule. Mais que dit la pa​role de Dieu? Elle nous présente « la géhenne, le feu inextinguible, là où le ver ne meurt pas, où le feu ne s'éteint pas » (Marc IX, 44).
Mais l'enfer n'est pas préparé pour vous, lec-teu, il est « préparé pour le diable et ses anges j (Matthieu XXV, 41). Aux pécheurs, Dieu offre un Sauveur (Actes V, 31). Pour les pécheurs qui le reçoivent, Dieu a préparé une demeure dans la gloire et des plaisirs pour toujours à sa droite, et II vous supplie de saisir ce que son amour vous donne maintenant et pour l'éternité.
Saulement, cher lecteur, rappelez-vous que vous détourner de ces choses, c'est attirer la des​truction sur vous, non pas « dix minutes en en​fer », mais Y éternité dans l'étang de feu et de soufre. Il est écrit : « La mort et le hadès fu​rent jetés dans l'étang de feu... » « Et si quel​qu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu. » « Et la fumée de leur tourment monte aux siècles des siècles » (Apocalypse XX, 14, 15; XIV, 11).
UN SAUVEUR DANS LE CIEL Le Fils de Dieu, le Seigneur Jésus-Christ, a passé sur la terre. Lorsqu'il y était, II prenait son plaisir à répondre aux besoins de ceux qui l'entouraient, d'une part, pour ce qui concernait le corps et ses souffrances présentes ; d'autre part,
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pour ce qui regarde l'âme et ses besoins éternels. Mais les hommes lui refusèrent une place ici-bas. Ils ne pouvaient supporter la lumière de sa présence, qui mettait à nu la condition morale de ceux qui s'approchaient de Lui. Là où cette condition était reconnue et confessée, II prenait plaisir à répandre le pardon et à donner l'assu​rance de la paix et d'une bénédiction éternelle (1). Mais la multitude préférait les ténèbres à la lu​mière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. Afin de pouvoir poursuivre leur train de vie or​dinaire, ils fermaient les yeux à cette lumière bénie qui, si elle leur révélait leur triste condi​tion morale, leur montrait en même temps qu'un Sauveur était au milieu d'eux.
La croix du Calvaire a été, pour ce qui con​cerne l'homme, la déclaration ouverte et for​melle qu'il ne voulait pas de Christ. Les hommes ont « crucifié le Seigneur de gloire », ils ont « mis à mort le Prince de la vie ». Mais si les hommes ont accompli cet acte impie, Dieu a res​suscité Christ d'entre les morts, et « l'a fait as​seoir à sa droite dans les lieux célestes, au-des​sus de toute principauté, et autorité, et puis​sance, et domination, et au-dessus de tout nom qui se nomme, non seulement dans ce siècle, mais aussi dans celui qui est à venir ».
Or, ce que le Seigneur Jésus était sur la terre, un Sauveur, II l'est maintenant dans le ciel. Oui, dans ce royaume de lumière, au centre même
(1) Voyez l'histoire de la grande pécheresse dans le cha​pitre VII de l'Évangile de Luc.
« ASSURANCE  AU JOUR DU   «'SEMENT. »         • 93
de la gloire de Dieu, « II est le même, hier, et aujourd'hui, et éternellement». Là, II est un Sauveur pour vous; là, II vous attend dans ce caractère si précieux : «Poissant pour sauver. »
N'avez-vous pas besoin de Lui comme Sau​veur? Vous ne pouvez certainement pas, vous ne voulez pas dire : « Je n'ai pas besoin de Lui. » Si, comme autrefois aux bergers, les anges ve​naient vous annoncer la naissance d'un Sauveur sur la terre, quelle nouvelle serait-ce pour vous? Quelle impression vous produirait-elle? Et au​jourd'hui que le Seigneur, rejeté par les hommes• sur la terre, est un Sauveur pour vous dans le ciel, ne voulez-vous pas le recevoir, venir à Lui?
Ceux qui le méprisèrent et le rejetèrent sur la terre sa sont exposés à un jugement terrible; que sera-ce, si vous le méprisez maintenant qu'il est dans les cieux? Comment échapperez-vous, si vous négligez le grand salut qu'il vous offre ? Plus la grâce de Dieu qui vous est présentée est grande, plus terrible sera le jugement qui fondra sur vous, si vous méprisez cette grâce. « Aujour​d'hui », donc, « si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas votre cœur. »
« ASSURANCE AU JOUR DU JUGEMENT »
(1 Jean IV, 17.)
Dans l'histoire des âmes, il n'y a rien de plus commun que la tendance à regarder au dedans de soi, au lieu de regarder au dehors et de con.-templer Christ. L'objet sur lequel la foi fixe son
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regard est en dehors de nous ; dès que nous re​gardons au dedans de nous-mêmes pour recher​cher la base de notre assurance, nous perdons la consolation et. la paix dont la jouissance con​stante est notre privilège en Christ.
Cette funeste tendance est cause que beaucoup de personnes perdent la divine beauté, la puis​sance et la valeur du passage qui nous occupe. Bien des âmes entreprennent la triste tâche de s'examiner pour voir si leur amour pour Dieu a atteint la mesure voulue, sans s'apercevoir que ; c'est un labeur beaucoup plus difficile que celle qu'imposait aux Israélites, en Egypte, leur cruel oppresseur, savoir, de faire des briques sans paille (Exode V,7). Je dirai même qu'il était plus facile à un Israélite de trouver la matière dont il avait besoin en ramassant les chaumes du pays, qu'il ne l'est à un pauvre pécheur de trouver quelque chose de parfait dans les ténèbres de son cœur.
En lisant 1 Jean IV, 17, on voit aussitôt que la pensée du Saint-Esprit est bien loin d'admet​tre la perfection de notre amour. « En ceci est consommé l'anrour avec nous, — afin que nous ayons toute assurance au jour du jugement, — c'est que, comme il est, lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde. » Or, comment notre amour pourrait-il jamais être assez parfait pour nous donner « assurance au jour du jugement » ? Com​ment pourrions-nous jamais penser, sans trem​bler, au tribunal suprême, si nous nous reposions sur la perfection de notre amour ? Comment notre amour aurait-il jamais la puissance de chasser
« ASSURANCE   AU  JOUR  DU  JUGEMENT. »
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toute crainte de notre cœur? — C'est absolument impossible ! Quand donc il est dit : « L'amour parfait chasse la crainte », cela signifle que l'a​mour parfait de Dieu, manifesté pour nous dans le sacrifice de son Fils bien-aimé, et consommé en nous, ôte complètement de nos cœurs la crainte de nous présenter devant le tribunal. Si je suis certain que Dieu m'a aimé, ou plutôt qu'il m'aime d'une manière parfaite, je n'ai aucun motif de craindre qui que ce soit, et cela, d'autant moins quand je considère que cet amour a été manifesté envers moi dans le sang qui a coulé du côté percé de Christ. Ce sang n'a pas seulement satisfait tous les droits de Dieu quant à mes péchés, mais il est aussi l'expression de son amour parfait pour ma pauvre âme perdue. Or, le péché ayant été jugé et éternellement ôté parle sang de Christ, que sera donc le jour du juge​ment pour le croyant? Eien autre que la manifes​tation, à la face du ciel, de la terre et des lieux infernaux, qu'il n'existe aucune accusation contre lui. La lumière qui resplendira du tribunal de Christ montrera qu'il n'y a pas une seule tache sur le vêtement du chrétien et que sa blancheur immaculée est due à la vertu du sang. Alors le tribunal sera tout aussi favorable au croyant que l'est le sang de Christ sur le propitiatoire. Cette merveilleuse vérité n'est-elle pas divine​ment propre à chasser toute crainte du cœur et à y produire, au contraire, « toute assurance » ?
Mais remarquons particulièrement de quelle manière « l'amour de Dieu est consommé avçc
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nous » : « C'est que, comme il est, lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde. » C'est là, en vérité, la perfection tie l'amour, — d'être comme le Juge, consommés en Lui, — agréables dans le Bien-Aimé », en Celui qui « est le véri​table » ; être une partie de Lui-même, Christ la tète, et nous les membres.
Il a pris notre place sur la croix; II a été fait péché pour nou,s ; II a souffert la croix et s'est soumis au jugement de Dieu ; II a payé le prix de notre rachat et est mort à notre place. Oui ! Il a pris notre place, afin que nous prissions, avec Lui, la sienne ; II est descendu dans la profondeur de notre condition pour nous élever à toute la hauteur de sa position devant Dieu ! — « Comme il est, lui, nous sommes, nous aussi, dans ce monde. » lEn ceci, l'amour de Dieu est consommé en nous, afin que nous ayons toute assurance au jour du jugement. » Le Juge ne pourra pas se condamner Lui-même, c'est certain; et II est notre justice. Dieu ne pourra trouver de l'imper​fection dans l'œuvre pour laquelle II â placé Christ comme homme à sa droite dans la gloire. Et c'est là le fondement de notre assurance pour ce jour.
De.ce qui précède, il suit que, si la pensée du jugement réveille un seul doute dans votre cœur, cher lecteur, c'est que vous ne croyez pas à l'a​mour parfait de Dieu pour vous, ou que vous ne savez pas que le sang de Christ vous a parfaitement purifié. Il est inutile de vous attacher à vous exa​miner vous-même, vous ne trouverez en vous rien qui puisse vous satisfaire. Dieu ne cherche rien
« ASSURANCE  AU  JOUR  DU  JUGEMENT. »
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en vous et ne demande rien de vous. Ses droits ont tous été satisfaits sur la croix; la question du péché a été complètement réglée et en même temps son nom a été parfaitement glorifié. Il connaissait nos incommensurables besoins et II y a pourvu ; II connaissait tous ses justes droits et II les a maintenus ; II a mesuré notre culpabilité et II l'a effacée; II a aboli le péché, de telle ma​nière que son infinie sainteté a été revendiquée et magnifiée. Ainsi, II nous sauve en glorifiant tout ce qu'il est, alors qu'il aurait dû nous chasser loin de Lui, dans la perdition éternelle; et main​tenant, II est aussi impossible que Dieu et le péché se rencontrent encore, qu'il l'est que Dieu et le croyant puissent jamais être séparés. Le péché est à jamais ôté et le pécheur est pardonné et approché de Dieu pour toujours. Lecteur, de​mandez-vous si vous croyez cet amour parfait de Dieu; demandez-vous si cet amour vous a ôté toute crainte, ou bien si votre cœur tremble à la pensée du jour du jugement, et si vous craignez que la lumière de ce jour ne vous soit contraire? S'il en est ainsi, ce n'est pas sur l'amour de Dieu et le sang de Christ que vous vous reposez, mais sur vous-même ; vous ne croyez pas que l'amour de Diçu est « parfait », car, si vous le croyiez, vous sauriez qu'il s'est occupé de vous ; vous ne croyez pas que le sacrifice de Christ est parfait, sans cela vous sauriez qu'il a entièrement ôté votre ■culpabilité. S'il réclamait de vous quoi que ce soit, vous auriez raison de douter et de craindre, parce que vous ne pourriez rien donner de ce
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qu'il faut, ni comme il faut ; mais, puisque tout dépend de la perfection de l'amour de Dieu, de l'efficacité du sang de Christ et de la vérité du témoignage du Saint-Esprit, le moindre doute est une insulte au Dieu trois fois saint.
Il en est qui croient que les doutes et les craintes sont les véritables signes de la vie spi​rituelle ; il serait tout aussi vrai de dire que les douleurs du rhumatisme doivent être le signe de la vie naturelle. Qui donc voudrait de tels signes? Qui voudrait des souffrances continuelles pour s'assurer de son existence ? L'apôtre déclare et affirme avec force que l'amour parfait de Dieu chasse toute crainte, et que celui qui craint n'est pas consommé dans l'amour. Il est dit ailleurs : « Nous avons connu et cru l'amour que Dieu a pour nous. Dieu est amour, et celui qui demeure dans l'amour demeure en Dieu et Dieu en lui » (1 Jean IV, 16).
€orrf»ponîiûn«.
Question. — Qui habitera sur la terre pendant le mil-lénium? Que deviendront ceux qui auront part à la pre​mière résurrection? Ceux qui font partie de l'Église se​ront-ils avec Israël sous le règne du Messie ? Ceux que le Seigneur fera entrer dans les bénédictions de son royau​me vivront-ils pendant toute la durée des mille ans?
{Suite de la Réponse; — voyez page 80.)
L'Église ne fait pas partie de la prophétie proprement dite, c'est-à-dire de la révélation de Dieu qui se rapporte à la terre; elle est « le mystère caché dès les siècles », comme dit l'apôtre Paul, à qui Dieu a accordé la grâce d'en donner connaissance aux saints après que le Sei​gneur Jésus a été exalté comme Homme à la droite de
CORRESPONDANCE.
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Dieu. L'Épître aux Éphésiens nous en donne les déve​loppements à divers points de vue, mais toujours en rap​port avec la rédemption accomplie par le Seigneur sur la terre, et avec sa place actuelle dans la gloire. C'est ce qui explique, d'un côté, le caractère céleste de l'Église; et, d'un autre côté, pourquoi l'Église, en fidèle épouse, doit attendre du ciel son Seigneur pour qu'il la rende parti​cipante de sa gloire, sans qu'il soit question d'un ac​complissement préalable des prophéties de l'Ancien Tes​tament ou même de celles de l'Apocalypse.
Le chapitre XII de l'Apocalypse, sous la figure de « l'enfant mâle » élevé dans le ciel, présente d'un' seul coup, et comme un seul événement, l'ascension du Sei​gneur Jésus et l'enlèvement de l'Eglise « qui est son corps, la plénitude de celui qui remplit tout en tous » (Éphésiens I, 23). On y voit en figure et réunies comme dans un tableau, la naissanée du Sauveur (Matthieu II), son ascension dans le ciel (Actes I), sa venue pour son assemblée (1 Thessal. IV), et l'élévation de celle-ci pour régner avec Lui (comparez Apoc. II, 27, et XII, 5, avec Psaume II, 7-9) ; car dans ce sens l'Église fait partie du Christ, « une seule chair » ; c'est le grand « mystère » dont parle l'apôtre dans le cha.p. V de l'Épître aux Éphésiens. L'Apocalypse ne répète pas ces détails quisonfrd'un prix inestimable pour nos âmes, mais elle présente les faits qui en sont la conséquence nécessaire, et le tout au point de vue de l'accomplissement des prophéties qui con​cernent spécialement le peuple juif. L'enlèvement de l'Église sera le moment de crise pour la terre, le der​nier acte des voies divines de grâce qui caractérisent ce « jour du salut » ; qui ôtera tout obstacle à la ma​nifestation de l'Antichrist, «l'homme de péché », et qui permettra que les jugements prédits tombent sur la chrétienté corrompue et sur la nation juive incrédule. Dieu reprendra cependant ses relations avec Israël sur la base de la-a nouvelle alliance », et agira en puissance pour la manifestation de ceux qui, se fortifiant dans la foi des pères, espèrent parvenir aux choses glorieuses qui leur ont été promises (Actes XXVI. 6-7). Ceux-ci,
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ou du moins tous ceux d'entre eux qui échapperont aux persécutions qui séviront sous le règne de l'Antichrist, formeront le noyau de la nation destinée aux bénédic​tions milléniales ; autour d'eux se grouperont, sous le sceptre du Messie, les dix tribus d'Israël retrouvées par les soins fidèles de Dieu. Et, par eux sans doute, la con​naissance de l'Éternel sera répandue sur la terre, déli​vrée dorénavant des horreurs de la guerre.
Plusieurs passages semblent démontrer que, pendant le règne du Seigneur, le peuple de l'Éternel ne connaî​tra pas la mort, à la condition toutefois de lui être fidèle; car il est écrit que le méchant sera détruit du pays « chaque matin » (Psaume CI, 8) ; c'est-à-dire que le mal sera puni aussitôt qu'il se manifestera. Nous devons nous rappeler que le règne du Messie sera l'exercice continuel du jugement et de la justice selon Dieu, mais il n'y aura pas alors l'entraînement au mal qui existe à présent, car Satan sera lié (Apoc. XX). Au commence​ment du millénium, tout le peuple d'Israël connaîtra le Seigneur (Jérémie XXXI, 34) après avoir passé par de profonds exercices de cœur (Zacharie XII, 10-14; XIII, 1, 2); reste à savoir ce qui en sera de ceux qui seront nés au milieu de toutes les hénédictions et de la gloire du royaume et qui auront de la peine à se rendre compte de la corruption du cœur de l'homme qui ne tarde pas à se manifester du moment que l'occasion favorable se présente. Quoi qu'il en soit, il est très évident que Satan trouvera à la fin beaucoup de cœurs insoumis à Dieu, et il réussira à rassembler les nations qui sont aux quatre coins de la terre pour un dernier combat contre Dieu et contre les saints (Apoc. XX, 7-10). Telle sera l'é​preuve finale du cœur humain, dont l'état irrémédiable a été déjà démontré sous la loi et pendant la prédication actuelle de l'Évangile de la grâce. Dieu seul, par son intervention directe, peut le briser et opérer la nouvelle naissance.
Quant à la durée de la vie humaine pendant le règne du Messie, on peut consulter Ésaïe LXV, 17-25.
L'AME ENSEIGNÉE PAR JÉSUS (Lisez Luc V, 1-11.)
a La foule se jetait sur Jésus pour entendre la parole de Dieu. » Louable empressement, zèle merveilleux, bien justifié d'ailleurs si l'on consi​dère la personne qui parlait. Quel prédicateur sem​blable y eut-il jamais sur la terre ? Quel homme parla jamais comme Celui des lèvres duquel dé​coulaient la grâce et la vérité ?
Mais, chose remarquable, à la fin de ce minis​tère si rempli, pendant lequel notre adorable Sauveur ne prenait aucun repos, allant de lieu en lieu, de bourgade en bourgade, pour prêcher l'Évangile, nous voyons bien peu d'âmes vrai​ment atteintes. La semence avait été abondam​ment semée par le semeur, mais que de cœurs durs, ou superficiels, ou envahis par les soucis et les voluptés de la vie elle avait rencontrés ! Bien peu de ces « cœurs honnêtes et bons », droits devant Dieu, l'avaient reçue pour produire du fruit.
D'où vient cela, cher lecteur ? Ah ! c'est qu'il faut que la parole de Dieu soit mêlée avec la foi en ceux qui l'entendent, sans quoi elle ne sert de rien. Il est facile d'être ému en entendant une prédication faite à une grande foule ; il y a sou​vent comme un courant qui saisit et parcourt tout; mais, prenons garde, il faut plus qu'une émotion passagère : il faut avoir affaire person​nellement avec Dieu dans sa conscience ; il faut se trouver seul à seul en sa présence pour ap​prendre de Lui ce que nous sommes et ce qu'il
xi — 6
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est. Sans cela, il ne saurait y avoir de vraie et sérieuse conversion.
Or, c'est là ce que nous trouvons dans le récit placé sous nos yeux. Il y avait dans cette foule quelqu'un avec qui Jésus avait affaire. Et croyez-le, cher lecteur, II désire aussi se trouver seul avec vous pour vous enseigner ce que vous n'ap​prendrez jamais autrement.
Jésus monta dans l'une des nacelles « qui était à Simon ». Qui était ce Simon? D'après tout ce que nous connaissons de lui, ce n'était ni un grand, ni un riche de ce monde, mais un brave et honnête pêcheur, bon Juif aussi, observant la loi, montant sans doute à Jérusalem aux fêtes pres​crites, fréquentant la synagogue aux jours de sabbat, et très probablement baptisé du baptême de Jean, en signe de repentance. C'était un homme honorable et religieux, nous n'en pouvons douter.
Mais, plus que cela : il avait déjà rencontré Jésus. Son frère André était un de ceux qui, sur la déclaration de Jean-Baptiste, avaient suivi Jésus comme l'Agneau de Dieu, et l'avaient re​connu pour le Messie promis. André avait an​noncé la bonne nouvelle à Simon et l'avait amené à Jésus, qui lui avait dit : « Tu es Simon, fils de Jonas ; tu seras appelé Céphas, ce qui veut dire Pierre. »
Simon-Pierre était donc un homme honnête, religieux, reconnaissant Jésus comme étant le Messie prédit par les prophètes ; mais, avec tout cela, il lui manquait une chose, la chose essen​tielle.
l'ame enseignée par jésus.
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Oui, cher lecteur, comme Simon-Pierre, vous pouvez être parfaitement honnête et honorable ; comme le jeune homme qui avait observé ses de​voirs dès sa jeunesse, vous pouvez être religieux, accomplissant tout ce qui tient à la religion, di​manche et jours de fête, et même chez vous ; vous pouvez avoir une foi tout à fait orthodoxe, •reconnaissant Jésus pour le Fils de Dieu et la Bible pour la parole tout entière inspirée de Dieu; vous pouvez avoir tout cela dans votre esprit et y tenir, et cependant manquer encore de la chose seule importante. Celle-là, on ne l'apprend qu'en la présence de Dieu.
« Mène en pleine eau », dit Jésus à Simon, « et lâchez vos filets pour la pèche. » II fallait s'éloigner de la foule dont le bruit, le mouve​ment et l'agitation n'auraient pas convenu à ce que Jésus avait à enseigner à Pierre. Ce n'est pas quand les oreilles et les yeux sont remplis des occupations et des mille voix du monde que l'on peut apprendre de Jésus. Pourquoi tant d'âmes-viennent-elles à des réunions, à des prédications, et sortent-elles insensibles? C'est qu'au-dessus de la voix douce et pleine de grâce du Sauveur, domine la voix des soucis, des préoccupations et des plaisirs. Jésus vous invite, chères âmes, à venir un peu avec Lui ; II a quelque chose à vous dire et à vous apprendre, et c'est pour votre bonheur. Ah ! laissez un moment tout ce qui vous occupe et vous empêche d'entendre. Venez dans la barque avec Jésus.
« Lâchez vos filets pour la pèche » ; c'est l'or-
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dre de Jésus. Mais est-ce pour cela qu'il a voulu tirer Simon à l'écart? Non; mais c'est le point de départ; c'est la première épreuve, celle de l'obéissance,- et c'est toujours, sous une forme ou sous une autre, le fond de l'appel de Dieu. « Sors de ton pays », dit Dieu à Abraham ; « Lève-toi, et entre dans la ville », dit le Sei​gneur à Saul, prosterné sur le chemin de Damas. Ce que Dieu demande tout d'abord, c'est l'obéis​sance, c'est la soumission à sa parole, même quand les difficultés et les impossibilités sont là. « Nous avons travaillé toute la nuit et nous n'avons rien pris » : telle est la première partie de la réponse de Simon. Quel aveu d'impuissance ! Quelle image frappante du travail de l'homme qui n'aboutit à rien ! On se place dans les cir​constances les plus favorables, on se donne toute la peine imaginable, et tout cela est pour néant. On se travaille pour une position, pour une for​tune, dans ce monde, c'est néant ; on se donne de . la peine pour se-distraire, s'amuser, c'est néant; on veut se faire une justice devant Dieu par son travail et  ses  œuvres, et c'est néant.
« Rien pris » ; non, par vous-même vous ne pouvez rien prendre qui vaille la peine ; tout dis​paraît, s'écroule, s'évanouit. Oh ! puissiez-vous, comme Simon, être réduit à faire cet aveu de votre impuissance absolue et reconnaître que, malgré tous vos efforts, vous n'avez « rien pris s qui ait pu vous satisfaire.
Mais écoutez la seconde partie de sa réponse : « Toutefois, sur ta parole, je lâcherai le filet. »
j/AME   ENSEIGNÉE   l'Ail  JÉSUS.
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Voilà ce qui dénote un cœur droit, un cœur hon​nête et bon. Il obéit, quelle que soit la difficulté ou l'impossibilité apparente; car si dans la nuit, moment favorable, ils n'ont rien pris, prendront-ils quelque chose de jour? « Sur ta parole », voilà l'obéissance, la soumission implicite à la parole de Dieu-; c'est ce que Dieu demande, c'est ce qui lui plaît, c'est le premier pas dans son chemin. C'est ce qui montre que la foi est mêlée avec la parole dans le cœur. « Abraham obéit », Saul de Tarse « obéit ». Cher lecteur, êtes-vous disposé à obéir implicitement à la parole de Dieu, quoi que ce soit qu'elle demande?
Simon l'a fait, et voyons quel en est le ré​sultat. Dans cet endroit si stérile durant la nuit, c'est-à-dire au moment le plus favorable pour la pêche, —maintenant, sous la lumière du jour qui écarte les poissons en leur permettant de voir barque, filets et pêcheurs, voilà que les poissons viennent en foule. Qui les amène, qui les ras​semble, qui les retient? Ah ! quel autre que Celui qui les a créés ! Us obéissent à son commande​ment. Quelle révélation pour Simon ! Cet homme simple d'apparence, qui, à le voir, n'a rien qui le fasse désirer, c'est bien plus qu'un prophète, puissant en paroles et en œuvres, plus que le Messie qu'il a reconnu, c'est Jéhovah, le Dieu d'Israël, le Créateur Tout-Puissant. La gloire éclate sous l'humiliation de Jésus, et Simon est devant cette gloire et cette puissance. C'est pour cela que Jésus l'a conduit à l'écart loin de la foule; c'était pour lui montrer qui II était. Cher
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lecteur, Dieu veut aussi t'amener, hors des bruits du monde, en sa présence. Né veux-tu pas ve​nir, apprendre à connaître, dans l'intimité de son amour, le Tout-Puissant, qui veut bien se faire connaître à toi dans la face adorable du Seigneur Jésus-Christ?
Mais quel fut l'effet produit sur Simon-Pierre? Le Créateur était venu le trouver au milieu de ses occupations, II l'avait emmené à l'écart (com​bien peu Pierre se doutait de ce qu'il allait ap​prendre), et là, II s'était révélé à lui. Le Dieu de gloire qui, autrefois, était apparu à Abraham se trouvait là, dans la barque! Oh! chose mer​veilleuse ! ce n'est pas la créature qui vient au Créateur; elle ne le peut, elle ne le désire pas. C'est le Créateur qui s'abaisse, dans son infinie miséricorde, et vient jusqu'à elle et au-devant d'elle. Avez-vous jamais pensé à cela, lecteur? Celui qui était devant Pierre et lui parlait était Jéhovah; Celui qui nous parle en ce moment est le même. « Dieu nous a parlé dans le Fils. » Ah ! comment échapperons-nous si nous négligeons d'écouter sa parole?
Dieu est lumière, et cette lumière resplendit sur Simon-Pierre, elle révèle toutes choses. Il re​connaît dans cette lumière la gloire du Créateur; mais le Créateur, c'est aussi le Dieu saint et juste. C'est Celui dont la sainteté orne la demeure, de​vant qui les séraphins se voilent la face en criant : « Saint, Saint, Saint ! » C'est Celui dont les yeux « sont trop purs pour voir le mal ». ; c'est Celui dont la justice est comme de hautes montagnes,
i/ame enseignée par jésus.
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le juste Juge qui ne tient pas le coupable pour innocent. Il est là, devant Pierre, et Pierre est devant Lui. Tout l'éclat de ce qu'il est rayonne au fond de l'âme de Pierre. Il est en présence de Dieu, il n'y avait jamais été. Il pouvait dire, comme Job : « Mon oreille avait entendu parler de toi, et maintenant mon œil t'a vu. » C'est pour cela que Jésus l'a mené en pleine eau. Lec​teur, connaissez-vous Dieu, non pour avoir en​tendu parler de Lui, mais pour avoir été réel​lement en sa présence? Si cela n'est pas, vous' ne le connaissez pas encore; si vous dites : Comment le saurai-je? notre récit va vous le-dire.
Dans la lumière de la présence de Dieu, nous ne voyons pas seulement ce qu'il est, mais cette lumière nous découvre à nous-mêmes ce que nous sommes. Tous les haillons de la propre jus​tice et de la religiosité; tout le vernis de notre honnêteté et de notre moralité devant les hommes ; toutes les feuilles de figuier dont nous aimons à nous couvrir; toutes nos prétentions, tout cela tombe et s'évanouit, et nous restons nus devant Dieu, dont le regard sonde les cœurs et les reins. Comme Adam, nous sommes nus, à découvert, et cette lumière pure dévoile toutes nos souillures. Des pieds à la tête, nous en sommes couverts, et nous le voyons.
Un Ésaïe, dans cette lumière, s'écrie : « C'est fait de moi! » Un Job dit : « J'ai horreur de moi ! » U.n Pierre, honnête et pauvre pêcheur, tombe aux pieds de Jésus et s'écrie : « Seigneur,
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retire-toi de moi, car je suis un homme péchsidr ! » II voit clairement ce qu'il est : « un homme », devant le Créateur; « un homme pécheur », de​vant le Dieu saint et juste; « un homme coupa​ble », devant son juge; Lui-même se juge tel. La frayeur le saisit ; car comment l'homme mor​tel et pécheur subsisterait-il devant le Dieu fort ? Il se jette à genoux ; c'est sa place, l'humilia​tion; il ne s'éloigne pas cependant. Où irait-il loin de la face de Dieu ? Partout maintenant il la rencontrerait. Et d'ailleurs, s'il y a quelque res​source, n'est-ce pas là? Il sait qu'il ne mérite que la mort, l'éloignement de Dieu à jamais. « Retire-toi de moi», c'est tout ce qu'il mérite. Il se juge, il prend le parti de Dieu contre lui-même. Oh ! quelle angoisse, quel labourage de l'âme que cette conviction de péché en la pré​sence de Dieu ! Mon lecteur, connaissez-vous ce travail de l'Esprit de Die il? Ce n'est pas que Dieu n'ait voulu le produire en vous. Il a lutté avec vous, vois présentant sa parole, l'épée de l'Es​prit qui pénètre et découvre tout dans l'âme. Elle vous a dit que vous êtes un pécheur perdu. Mais n'avez-vous pas traité la chose à la légère? N'avez-vous pas détourné la pointe de l'épée, lui opposant le bouclier de votre indifférence? Je vous déclare que si vous n'avez pas été dans cette profonde conviction de votre état de péché et de misère, vous n'avez pas encore connu Dieu, vous n'avez pas été devant Lui. Sans cela, vous auriez été jeté par terre comme Pierre, comme Saul de Tarse, comme le geôlier, et vous vous seriez
l'ame enseignée par jésu.-.
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écrié : « 0 Dieu, sois apaisé envers moi, le pé​cheur/
C'est pour apprendre cela à Simon que Jésus lui avait dit d'aller en pleine eau. Vous êtes-vous jamais retiré dans la solitude et vous êtes-vous placé en présence des saintes exig-ences de la na​ture de Dieu? Il vous voit et vous sonde tel que vous êtes; l'avez-vous vu, vous êtes-vous vu devant Lui? Oh ! que de conversions languis​santes, à peine dignes de ce nom ! On s'est un peu réjoui des paroles de grâce, mais le cœur n'a pas été labouré; on n'a pas mené deuil sur ses péchés, sur ses nombreux péchés, et l'on aime peu.
Mais, direz-vous,. Dieu m'amène-t-Il donc en sa présence pour me rendre malheureux? Oui, lecteur. « Sentez vos misères et pleurez », dit la parole. Il faut que vous connaissiez votre misère pour apprécier la délivrance; il faut que le malade sente qu'il est malade pour apprécier le médecin. Saul de Tarse, dans la conviction profonde de ses péchés, reste trois jours et trois nuits sans manger ni boire. Croyez-vous que le geôlier de la ville de Philippes fut heureux, quand, saisi de terreur devant la puissance de Dieu, il se jette aux pieds des apôtres et s'écrie : « Que faut-il que je fasse pour être sauvé? » Mais si Dieu veut sonder votre blessure et s'il veut que vous la sondiez, c'est pour la guérir sûrement. Et votre bonheur sera en raison de votre conviction de péché, du jugement que vous aurez porté sur vous-même. « Elle a beaucoup aimé », est-il dit
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de la grande pécheresse. D'où vient cela.' C'est qu'il lui avait été beaucoup pardonné, et elle le savait.
• (A suivre, I). V.)
L'APPEL DE DIEU
Reportons-nous à quelques années en arrière et entrons dans une modeste habitation des fau​bourgs d'une grande ville. Dans une petite cham​bre, se trouve un cercueil contenant la dépouille mortelle de quelqu'un qui vient de passer du temps à l'éternité. Un regard jeté sur sa vie don​nera une signification particulière à sa mort.
Né au sein de l'opulence, élevé parmi les puis​sants de la terre, lié avec ceux dont la postérité conservera le nom, rien n'eût été plus facile pour lui que de parvenir au faîte des grandeurs dont il avait déjà pris le chemin, lorsqu'il fut sou​dain arrêté... Par quoi donc? Par « l'appel de Dieu ». Comme jadis Abraham, il entendit la parole : « Sors de ton pays et de ta parenté, et viens au pays que je te montrerai » (Actes VII, 3).
Qu'est-ce que l'appel de Dieu, lecteur? Avez-vous jamais entendu semblable appel? Réfléchis​sez bien : le Seigneur de gloire, créateur du ciel et de la terre, daignant s'adresser à une créature déchue, pour l'appeler à entrer dans un chemin de séparation où II lui donne de le connaître et de le suivre. Abraham vivait parmi les idolâtres, entouré du luxe d'alors. Il était du monde, ap​partenait à ce vaste système établi par Satan,
l'appel de die-u.
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afin de pousser l'homme à se passer de Dieu. Semblable à Abraham, celui dont je parle ici fut appelé du milieu « du monde » et « des fils de désobéissance», et, semblable à Abraham, il obéit. Ainsi que Moïse, il estima « l'opprobre du Christ un plus grand trésor que les richesses de l'Egypte, car il regardait à la rémunération » (Hébreux XI, 24-26).
Ne perdons pas de vue la rémunération. On parle trop souvent de renoncement, de perte pour ce monde; mais la rémunération, que n'est-elle pas à côté de cela? Au lieu du monde, la vie éternelle, le salut, le pardon des péchés, la paix avec Dieu, tous ces biens spirituels que l'on ne saurait énumérer; puis une place avec Christ dans la gloire où II est entré. Lecteur, pesez bien ce que je vous dis. Placez dans la balance, d'un côté, ce monde, les plaisirs du péché, le charme de l'existence et, de l'autre, l'éternité avec Christ. Pouvez-vous hésiter ?
Il n'hésita pas, celui dont je parle. Abandon​nant une carrière dans laquelle il ne pouvait-« marcher avec Dieu », il quitta sa parenté, la maison de son père ; associant son sort à celui du peuple de Dieu et tournant sa face vers le ciel, ses pas en prirent le chemin. Il fit comme Abram, qui partit pour venir au pays de Canaan, auquel il entra (Genèse XII, 5). Les détails de ce voyage à travers le désert, périlleux sans doute, et, en tout cas, difficile, ne nous ont pas été donnés. Le départ, l'heureuse arrivée trouvent seuls place dans les pages inspirées. De même, il n'est pas
112
LE. SALUT  DE  DIEU.
dans ma pensée de vous entretenir plus longue​ment de l'homme qui figure ici. Celui auquel l'honneur doit être rendu, c'est Dieu, dont l'a​mour fait de si grandes choses pour quiconque se confie en Lui. J'ajouterai seulement que, comme Abraham, ce nouveau voyageur a aussi heureusement atteint le but.
Lecteur, voulez-vous vous mettre aujourd'hui en route pour le ciel ? Tout dépend pour cela de l'attention que vous accorderez à cette voix du ciel qui dit: «Écoutez, et votre âme vivra. » Dieu pren​dra soin de l'issue et vous fera arriver sûrement au port. Vous ne pouvez pas encore en voir le but, mais, en vous mettant en marche du côté du ciel, vous tournez nécessairement le dos à la terre, au monde, à vos péchés, au diable, au jugement. Marchant avec Christ, le Sauveur, vos regards contemplent en avant le bonheur, la maison du Père, la gloire de l'éternité. Ce Rédempteur, sur lequel ont passé « toutes les vagues et tous les flots » mérités par nos péchés, nous abandon-.nera-t-Il en chemin? Non, certainement non. Le voyage de la terre au ciel a ses dangers, ses alarmes, ses difficultés et ses privations; mais, sur la route à parcourir, se trouve le Sauveur débonnaire dont la tendresse et les soins journa​liers mettront toujours sur vos lèvres le chant de la louange : « Je ne crains aucun mal. » « Je puis tout en Lui. »
Au terme maintenant de cette course, celui dont « l'appel de Dieu » avait dirigé la voie n'é​tait plus aux yeux de la chair qu'un peu de pous-
l'appel de dieu.
113
sière prête à être rendue à la poussière dont l'homme est tiré. Par une étrange coïncidence, aux murs de la chambre mortuaire — que le ha​sard,, comme disent les hommes, avait seul dé​signée pour cela — était suspendu le portrait d'un ancêtre de sa maison, d'un ancêtre dont sa nation est fîère et dont les poètes ont célébré la gloire. Quel contraste! L'un reposant sur un lit de pa​rade, conduit à sa dernière demeure sous les yeux du souverain, au travers d'une foule éplo-rée ; l'autre, déposé tranquillement dans la tombe qu'entoure le peuple de Dieu, méprisé sur la terre, reçu avec joie dans les tabernacles éternels. Mais Dieu ne l'avait-il jamais envoyé porter un message de sa part à ceux de sa maison laissés dans le monde ? Oui, de temps à autre ; mais ce fut durant sa dernière maladie que les plus belles occasions de parler de son Maître lui furent offertes. Ses parents, ses anciens amis, pressés du désir de le revoir, se succé​daient auprès de lui, et à chacun d'eux il par​lait du Sauveur en termes qui n'eussent point eu leur place ailleurs. De leurs somptueuses de​meures, ils passaient dans la modeste chambre du mourant, enviant sa paix, son bonheur, dont rien auparavant ne leur avait encore donné l'idée. Les larmes aux yeux, ils l'écoutaient exalter l'a​mour de Christ, cet amour qu'il les pressait d'ac​cepter pour eux-mêmes. « C'est bon pour vous de penser ainsi », lui était-il alors répliqué, « vous êtes homme de bien, votre vie a été sainte. » Mais,  avec une simplicité enfantine:  «Non,
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non », disait-il, «je ne suis qu'un pauvre pé​cheur sauvé par le sang de Christ. » On lui disait adieu, admirant sa foi et sa paix, chacun sou​haitant dans son cœur une fin semblable à la sienne. Et qui peut dire combien d'entre eux se retrouveront dans la gloire? Celui-là seul le sait qui veille sur la semence répandue.
Que furent ses derniers jours, ses dernières paroles? Il est bon de s'en souvenir. Dans la lutte du dernier combat, on l'entendit murmu​rer : « Tu m'as racheté. » Continuellement aussi : « Mon désir tend à déloger pour être avec Christ. » La fin se rapproche de plus en plus; la terre avec ses ombres s'enfuit, il commence à perdre con​naissance; mais, de ses lèvres expirantes, tom-• bent encore ces mots : « Éternité », « Jésus »... et il est parti pour passer cette éternité avec Lui.
Au début de la vie, il avait choisi l'éternité avec Jésus plutôt que le monde sans Christ. Votre choix est-il le même? Dans ce cas, toute votre vie sera par là même changée, elle portera le caractère de Jésus, et l'éternité sera le bon​heur parfait avec Lui.
C'est toi, Jésu.s, c'est ta grâce, Ta croix, ton sang précieux; C'est le regard de ta face Qui nous rend justes, heureux! Notre âme en paix se repose Sur toi, bien-aimé Sauveur! L'auteur, la source, la cause De notre éternel bonheur.
COMMENT LISEZ-VOUS LA PAROLE DE DIEU?
Ne lisez pas la Bible à travers le prisme ou les lunettes de vos propres sentiments, mais lisez-la comme elle est écrite.
—
Que veut dire la vie éternelle? me deman​
dait quelqu'un l'autre jour, à propos du passage :
« Qui croit au Fils a la vie éternelle. »
Je répondis :
Ce que cela dit : « Éternelle. »
Oui, mais qu'est-ce que cela?
« Éternelle. »
Bien. Mais je ne le crois pas, je ne puis le
croire.

Pourquoi ne le pouvez-vous pas?
Parce que je sens que je pourrais encore
être perdu.
,

Notre pauvre ami avait mis les lunettes de son sentiment, et ne pouvait discerner ce que veut dire cette parole précieuse qui nous vient de Dieu : la vie éternelle.
En lisant la parole de Dieu, on emploie toutes sortes de verres de couleur. On n'aurait jamais l'idée de s'en servir en lisant un livre ordinaire, par la-simple raison qu'on ne le comprendrait pas si l'on altérait ainsi les mots dans sa pensée et qu'on ne lût pas exactement ce que l'auteur a écrit.
Mais revenons à notre ami. Il voyait bien qu'il était écrit dans la parole de Dieu : « a la vie éternelle », et il ne le croyait pas dans son âme. Que fallait-il faire? Lire la parole à travers les lunettes de ses sentiments, ou la lire comme Dieu
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l'a dit, et sentir, en conséquence, la bénédiction de la vérité ?
Par la grâce de Dieu, il jeta loin ses lunettes trompeuses et prit Dieu au mot, et maintenant il se fie à la parole et non à ses propres senti​ments quant à la parole. Et le résultat de sa foi est qu'il jouit de la vérité de la parole.
Comment lisez-vous la parole de Dieu? Médi​tez ce passage plein de grâce : « C'est ici le té​moignage : que Dieu nous a donné la vie éter​nelle ; et cette vie est dans son Fils : celui qui a le Fils a la vie, celui qui n'a pas le Fils de Dieu n'a pas la vie. Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez (non vous sentiez) que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 11-13).
« OU PASSEREZ-VOUS L'ÉTERNITÉ? »
Lecteur, je vous supplie, au nom de ce que vous avez de plus cher, au nom de vous-même, de vous poser sérieusement cette question : « Où passerai-je l'éternité? »
Ce soir, dans le silence de la nuit, placez-la devant vous, cette question solennelle. Ne recu​lez pas devant elle-; ne vous donnez aucun repos qu'elle n'ait été résolue d'une manière nette, certaine, positive.
Qu'est-ce que I'éternité? C'est ce qui suit le temps, le temps si court de votre vie incertaine ; c'est là où tout est immuable. Le temps est ce
« OD   PASSEREZ-VOUS  L'ÉTERNITÉ?»
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qui fuit, ce qui change et vous entraîne et vous amène à I'éternité. L'éternité n'a point de fin; en elle, il n'y a point de changement. Oh ! qualle pensée ! « Je vivrai durant l'éternité ! » Oui, vous penserez, vous sentirez, vous vous rappel​lerez durant I'éternité. Ce fil de votre vie, com​mencé ici-bas, se déroulera à jamais dans des âges sans fin.
Où DONC LA PASSEREZ-VOUS, CETTE ÉTERNITÉ?
Il n'y a que deux manières de la passer; il n'y a que deux lieux où vous puissiez la passer; il n'y a que deux personnes avec qui vous puissiez y être.
Ou vous la passerez avec Dieu, dans la gloire de son ciel, dans la félicité ineffable de son amour, dans la lumière radieuse de ce jour sans fin, vous abreuvant au fleuve de ses délices, près de Christ, le Fils bien-aimé de Dieu.
Ou bien vous passerez l'éternité loin de Dieu, dans les pleurs sans espoir de l'enfer, avec Sa​tan, où le ver ne meurt point et où le feu ne s'éteint point.
Et là, dans I'éternité, point de changement !
Je vous le répète donc avec insistance : « Ou passerez-vous l'éternité? » Écoutez la voix de Dieu :
« Celui qui croit au Fils a la vie éternelle ; mais celui qui désobéit au Fils ne verra point la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui. »
Et si vous me demandez qui est ce Fils, je vous répondrai : C'est Jésus, le Fils de Dieu, venu pour chercher et sauver ce qui était perdu, a car
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Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais ait la vie éternelle ».
QLovvesiporiïfanct.
Question. — Comment, d'après l'Écriture, devons-nous attendre le retour de notre Sauveur? Bien des pas​sages déclarent évidemment qu'il pourrait venir sans aucun signe préalable; d'autres, au contraire, semble​raient démontrer que certains événements doivent s'ac​complir auparavant : tels sont, par exemple, la mani​festation de l'Antichrist et les jugements détaillés dans l'Apocalypse.
Réponse. — La « Correspondance » de nos deux der​niers numéros aura un peu déblayé le terrain pour don​ner à notre ami l'éclaircissement désiré, car nous aimons à croire que lui et nos autres lecteurs auront examiné les divers passages de la parole de Dieu qui s'y trouvent indiqués.
Il faut d'abord se rappeler que l'expression scriptu-raire, « la venue » du Seigneur, est en général employée d'une manière que, selon nos idées bornées, on appel​lerait volontiers vague. Le sens strict du mot, dans l'o​riginal, est plutôt « présence », l'état d'être présent, en contraste avec l'absence. Nos pensées se portent plus facilement sur les détails d'un grand fait historique que sur une vérité morale qui est celle que le Saint-Esprit veut que nos âmes gardent toujours devant elles, afin d'exercer notre conscience et attirer notre cœur en haut. De là résulte souvent une certaine confusion dans l'es​prit lorsqu'on parcourt les pages du saint livre de Dieu. L'Esprit de vérité nous occupe de Christ; II forme nos cœurs et nos pensées en rapport avec sa personne glo​rieuse actuellement dans les cieux, et aussi en rapport avec son retour personnel, car nous allons le voir comme 11 est, et être avec Lui pour toujours (1 Jean III, 2, et 1 Thessaloniciens IV, 17).
CORRESPONDANCE.
iiV)
Or, dans les Évangiles, deux choses sont constamment présentées; d'abord, le grand fait que le Seigneur va venir personnellement; ensuite, qu'il peut venir d'un moment à l'autre, à une heure dont personne n'a con​naissance, dont le Fils lui-même n'a pas reçu la révéla​tion pour nous la communiquer, un instmt que « le Père a réservé à sa propre autorité » (Marc XIII, 31-37 ; Actes I, 6-1 i). Cela peut être « le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou au matin ». La connaissance de ce moment béni entre tous nous a été expressément cachée, afin de garder toujours nos cœurs dans un état d'éveil et d'at​tente. Le Seigneur va venir, voilà ce qui est certain, et il s'agit de l'attendre avec les reins ceints et les lampes allu​mées, diligemment occupé do ses intérêts, afin que cha​cun de ses bien-aimés, rachetés au prix de son précieux sang, puisse avoir'part à la double bénédiction dont Luc parle ; « Bienheureux sont ces esclaves que le maître, quand il viendra, trouvera veillant »... « Bienheureux est cet esclave que son maître, lorsqu'il viendra, trou​vera faisant ainsi », c'est-à-dire « donnant au temps convenable, aux domestiques de sa maison, leur ration de blé » (Lue XII, 37, 43).
On pourrait même ajouter une troisième vérité qui découle de la nature même des choses, c'est que le Sei​gneur étant déjà venu pour accomplir l'œuvre que le Père lui avait donnée à faire, n'a pas, par ce fait même, accompli bien des choses prédites dans l'Ancien Testa​ment comme dépendant de son avènement. Il n'a pas voulu se laisser faire roi; 11 n'était pas venu pour juger, mais pour sauver; et s'il a montré sa gloire sur la mon​tagne de la transfiguration, ce ne fut que pour un instant. En descendant de la montagne, II parle de ses pro​chaines souffrances et déclare à ses disciples que le che​min du rejet et de la tribulation est celui où ils auraient à le suivre. Comparez Jean "VI, 15 ; XII, 47 ; XVI, 33, avec Matthieu XVI, 26-28; XVII, 1-12, et Psaume XCVI.
Quand donc il s'agit des détails de _son avènement, nous avons deux choses à distinguer nettement : 1° la venue du Seigneur en  rapport avec son œuvre de ré-
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demption déjà accomplie, et sa place actuelle dans le ciel ; de cela, nous avons un exemple dans les paroles du Seigneur adressées au brigand repentant : « Aujour​d'hui, tu seras avec moi dans le paradis » ; et le Seigneur indique clairement à ses disciples, dans le chapitre XIV de l'Evangile de Jean, que son ascension auprès du Père devait leur ouvrir, à eux aussi, une place dans sa maison. 2" La venue du Seigneur est envisagée en rapport avec la terre et l'accomplissement des prophéties, soit de l'Ancien Testament, soit du Nouveau, comme de l'Apocalypse, de la ïc Épître aux Thessaloniciens et d'autres. Il faut nécessairement que bien des choses se fassent pour que la terre soit en état de recevoir le Mes​sie : toute la scène doit être purifiée par le jugement; et Dieu ne veut pas juger avant que le péché ne vienne à son comble. Il attend en grâce, pendant ce jour de salut, nous apprenant à compter sur Lui pour amener les pécheurs à sa connaissance avant que la porte de la grâce ne soit fermée (2 Pierre III, 9-10).
Le premier aspect de la venue du Seigneur n'a rien à faire avec la prophétie, car il y est question de la valeur intrinsèque de son œuvre, delà gloire de sa personne et des conseils du Père qui l'a placé à sa droite : « Je t'ai glorifié sur la terre », dit-Il, «j'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire; et maintenant glorifie-moi, toi, Père, auprès de toi-même, de la gloire que j'avais auprès de toi avant que le monde fût » (Jean XVII, 4-5). Puis, plus loin, dans le même chapitre, verset 2i, le Seigneur dit : « Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnés, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi7 afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée; car tu. m'as aimé avant la fondation du monde ».
Le second aspect de la venue du Seigneur nous place, au contraire, en présence de la terre, où II a souffert, et où, par conséquent, II doit régner, son autorité y étant partout reconnue.
Nous réservons pour un autre numéro quelques déve​loppements additionnels, si Dieu le veut.
L'AME ENSEIGNÉE PAR JÉSUS
(Suite et fin.) Lisez Luc V, 1-11.
Jésus ne se retire pas, II ne s'éloigne pas. Ja​mais Dieu ne s'éloigne du pécheur brisé à la vue de ses péchés. C'est ce que Dieu aime : « Les sa​crifices de Dieu sont un esprit brisé. » II regarde à celui qui a l'esprit brisé ». Il le vivifie et le guérit. Jésus reste là. Il a encore quelque chose à apprendre à Simon Pierre. Pierre n'aurait ja​mais pu apprendre cette chose, sans avoir d'abord appris les deux autres : ce qu'est Dieu et ce que lui, Pierre, était. Saul de Tarse avait besoin d'être brisé. Vous en avez besoin ; l'avez-vous été ?
Quelle est donc cette chose que Jésus voulait apprendre à Pierre? C'est la grâce. La frayeur remplissait l'âme de Simon. La conviction de son état de péché l'avait abattu aux pieds de Jésus. La rencontre avec son Créateur l'avait jeté dans la poudre. C'était sa place. Mais, main​tenant, il va voir resplendir la gloire du Dieu Sauveur. Et c'est en cela que se plaît le cœur de Dieu ; II aime à se révéler comme Sauveur. « II n'y a point de Dieu Fort, Juste et Sauveur que moi », dit-Il. « C'est moi, c'est moi qui suis l'É​ternel, et il n'y a point de Sauveur que moi. » « Vous, tous les bouts de la terre, regardez vers moi, et soyez sauvés. » Jésus signifie Sauveur, et la première proclamation de sa venue sur la terre est : « Le Sauveur vous est né. » Oui, le Dieu Créateur est aussi le Dieu Sauveur, et de ses lèvres, sur lesquelles la grâce est répan-
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due, Pierre entend sortir ces paroles, qui étaient un baume pour son pauvre cœur brisé : « Ne 'crains pas! s Ah! c'est là ce que Dieu aime à faire entendre au cœur qui tremble à sa parole, à celui qui se reconnaît pécheur et se juge devant Lui. S'il amène une âme en sa présence, ce n'est pas pour la condamner, c'est pour lui faire con​naître l'amour qui chasse la crainte.
Ce n'est pas pour atténuer le péché, oh ! non ! Tu es pécheur, digne de mort; toutefois, « ne crains pas ». C'est Dieu qui te le dit. Lui seul pouvait dire : « Ne crains pas ». Celui qui pro​nonce cette» parole à Pierre est Celui qui rassem​blait les poissons dans le filet ; c'est le Créateur, le Dieu qui ne peut mentir. Ah ! je puis m'a-bandonner avec confiance à sa parole. Il me con​naît mieux que je ne me connais ; II voit mes péchés mieux que moi, et cependant II dit : « Ne crains pas. » Je puis le croire.
Oui, chère âme, tu peux croire à cette parole de grâce. Celui qui la prononce et qui te l'a​dresse est Celui qui, pour ôter tes affreux pé​chés qui te remplissent de crainte devant Dieu, les a portés sur la croix ; c'est Celui qui, pour ôter de ton âme la crainte de la mort et du ju​gement, a été Lui-même dans la crainte et l'an^ goisse (Marc XIV, 33), qui a subi le jugement et est descendu dans la mort pour toi. Oh i tu peux le croire. Son cœur veut bannir de ton âme toute crainte. Il en a acquis le droit sur la croix. Le Créateur est le Sauveur. Sa parole fut puis​sante pour créer le monde; sa parole est puis-
l'ame enseignée par jésus.
123
santé pour sauver l'âme, et, sauvée par un tel Rédempteur, comment aurait-elle de la crainte?
Pierre crut la parole de Jésus. La crainte dis​parut de son âme. La lumière de la grâce res​plendissait en lui ; Celui qui l'avait convaincu de péché était Celui qui, sur la terre, avait l'autorité de pardonner les péchés. Et maintenant, cher lec​teur, maintenant qu'il a porté les péchés sur la croix, ne croirez-vous pas que ce sont les vôtres, et la crainte ne disparaîtra-t-elle pas de votre cœur ?
Mais quel fut pour Pierre le résultat de cette exhortation de Jésus? Quand une fois la crainte a disparu de l'âme, elle est libre. La crainte as​servit, ou plutôt est l'effet de la servitude où l'on est par suite du péché. Or, le Fils de Dieu est venu nous affranchir, et nous n'avons pas « reçu l'esprit de servitude pour être encore dans la crainte. » Et lorsqu'on est délivré, affranchi, dé​gagé des liens, on est en état de servir.
L'amour de Jésus va plus loin que d'ôter la crainte. Celui qu'il a délivré, II se l'associe. Il veut l'employer avec Lui et pour Lui pour'an​noncer ses vertus. Si l'on est sauvé, c'est pour devenir soi-même, de la part de Jésus, un canal de bénédictions pour d'autres. Avoir connu ses péchés en la présence de Dieu, avoir vu et saisi Christ comme Sauveur parfait, être affranchi de toute crainte, vous place avec Jésus dans la même position que Lui. On devient lumière et bénédic​tion, et, le cœur rempli de joie, on parle de Jésus qui nous a amenés danis sa merveilleuse lumière. « De l'abondance du cœur, la bouche parle », et
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qu'est-ce qui remplit le cœur du croyant sauvé? Oh! quelle grâce, quelle occupation bénie! Jésus dit à Pierre : « Tu prendras des hommes. » Tu seras le moyen de sauver des âmes. C'est la consé​quence naturelle de l'association avec Jésus. Cher lecteur croyant, as-tu compris que de celui qui croit en Christ coulent des « fleuves d'eau vive » ? Tu t'es désaltéré, mais es-tu un canal pour que l'eau de la grâce coule par toi vers de pauvres cœurs altérés? Est-ce que tu n'obstrues pas sou​vent ce canal par ta négligence, ton insouciance et ta timidité?
Remarquez maintenant ce qui s'ensuit pour Pierre. C'est une vie nouvelle que celle dans la​quelle il entre. Les anciennes choses sont dépla​cées et remplacées. « Ils quittèrent tout, et le suivirent. » Christ vient prendre la place, II oc​cupe désormais les pensées et les affections; II devient la vie, tellement que Pierre dira plus tard à Jésus : a A qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle ».; comme Paul disait aussi: « Pour moi, vivre c'est Christ. » C'est là ce qui vous sort du moi, du monde et du mal, car on est introduit là où Christ est tout. On quitte tout, le moi, le monde et le mal, et on le suit, Lui.
Pierre, à partir de ce moment, marche dans un sentier lumineux où le jour va croissant jus​qu'à ce que la lumière soit dans son éclat : l'é​clat de la gloire céleste. Il y aura des manque​ments, des ignorances et même une chute bien
grave. Mais il est entré dans le sentier glorieux;
Christ le supporte, le reprend, l'instruit, le re-
l'ame enseignée par jésds.
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lève ; Christ reste son tout ; il peut dire :  « Tu sais, Seigneur, que je t'aime. »
Suivre Jésus! c'est le sentier où II a marché sur la terre. Quelle grâce et quel honneur! Il l'a dit : « Si quelqu'un me sert, qu'il me suive, et où je suis, moi, là aussi sera mon serviteur. Si quelqu'un me sert, le Père l'honorera. » Mais le sentier de Jésus fut un sentier de séparation, d'opprobre,  de douleur, de persécution et de mort. Pourrions-nous, voudrions-nous en avoir un autre?  Quel que soit le sentier, Pierre suit Jésus. Il souffre avec Christ : eh bien, qu'importe ! il se réjouit quand même d'une joie ineffable et glorieuse. Où est Pierre maintenant après l'op​probre du monde et les souffrances ? Il est près de Christ. Il attend là le moment où il paraîtra avec Lui dans la gloire. Oui, son sentier com​mence dans la barque, aux pieds de Jésus comme un pécheur perdu, brisé; son sentier, continué dans l'épreuve pour le nom de Jésus, se termine dans la gloire, comme celui de son Maître bien-aimé. Et c'est le seul chemin. La croix d'abord, et puis la couronne.
Lecteur, avez-vous mis le pied dans ce sentier? Vous direz : « Je ne suis pas appelé à être apô​tre. » Non, mais vous êtes appelé à être sauvé, vous êtes appelé à suivre Jésus. Vous n'êtes pas chrétien, si vous ne suivez pas Christ; vous n'êtes pas digne de Lui. Écoutez ses propres paroles :
« Celui qui ne prend pas sa croix et ne vient pas après moi, n'est pas digne de moi. »
Êtes-vous un pécheur perdu? Avez-vous besoin
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d'être sauvé ? avez-vous besoin de paix ? désirez-vous être sans crainte? C'est Christ qui sauve; c'est Lui qui a fait la paix par le sang de la croix ; c'est Lui qui dit : « Ne crains pas », en déployant devant vous toutes les richesses de son amour. Êtes-vous venu vers Lui? Si vous le connaissez comme votre Sauveur, il est impossible que cela ne vous sorte pas de tout ce qui n'est pas Lui. C'est votre privilège. La dignité du chrétien est de renoncer à tout et de souffrir pour Christ, afin de régner avec Lui. Paul aussi, appelé par Jésus du sein de la gloire, n'avait plus qu'un objet, qu'une pensée, et ne.faisait qu'une chose : il voyait Christ, suivait Christ et tendait vers Christ. Il estimait toutes les autres choses comme un néant, comme des ordures en comparaison de l'excellence de Christ. S'il vivait dans ce corps, c'était dans la foi au Fils de Dieu qui l'avait aimé et s'était donné pour lui. Et il nous dit : « Soyez mes imitateurs. »
Vous voudriez être sauvé et ne pas suivre Christ! Cela ne se peut'pas. « Sortons vers Lui, hors du camp, portant son opprobre », voilà la place du chrétien en attendant la cité céleste.
Ah! cher lecteur, c'est un sentier de joie, de paix et de louang'es que celui qui a été foulé par le Seigneur de gloire et qui est éclairé par sa lumière. Et quelle allégresse ce sera, au bout du sentier, de l'entendre nous dire : « Cela va bien, bon et fidèle serviteur, entre dans la joie de ton Seigneur. » Que le Seigneur nous accorde, à vous et à moi, d'entrer dans cette joie!
VOYAGE PAR AIR
« Combien on voyage de nos jours! » fit re​marquer une personne qui, de même que nous, attendait avec quelque impatience le départ du train déjà en retard.
Celle qui parlait était une femme d'un certain âge, à l'air respectable et intelligent, qui parais​sait être au courant des événements du jour. Elle ajouta : « On voyage beaucoup plus qu'autrefois. Dimanche passé, à Paris, je voyais des tram​ways mus par l'électricité ; cela a bien réussi. On essaiera de nouveau dimanche prochain. Je ne serais pas étonnée si, avant peu, nous voya​gions à travers les airs. »
Cela était à peu près nouveau pour moi, mais j'y voyais une nouvelle preuve de l'esprit d'in​vestigation et de l'habileté de l'homme, qui ap​prend, surtout de nos jours, à appliquer les forces naturelles mises à sa disposition; mais je savais quelque chose de plus merveilleux encore, une chose qui n'est pas une découverte de la science moderne, mais un fait énoncé il y a plus de dix-neuf siècles ; je répondis donc : « Je sais qu'un grand nombre de personnes s'en iront au ciel, un de ces jours, sans ailes et sans passer par la mort. » Ma voisine tressaillit et me regarda comme pour voir si je plaisantais. Voyant son étonnement, je lui demandai : « Croyez-vous la Bible ? — Pas tout entière. Il y a peu de per​sonnes qui la croient en entier», répondit-elle comme à contre-cœur. « Grâce à Dieu, je compte parmi ce petit nombre et j'accepte tout, depuis la
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Genèse jusqu'à l'Apocalypse, car « l'Écriture ne peut être anéantie ». « Toute écriture est inspirée de Dieu et est utile », et les « saints hommes de Dieu ont parlé étant poussés par l'Esprit-Saint ».
Cependant l'attention de nos compagnons de voyage était éveillée et ils attendaient ce qui allait suivre. J'ouvris donc ma Bible et je lus dans 1 Thessaloniciens IV, 15-17 : « Car nous vous disons ceci par la parole du Seigneur : que nous, les vivants, qui demeurons jusqu'à la venue du Seigneur, nous ne devancerons aucunement ceux qui se sont endormis. Car le Seigneur lui-même, avec un cri de commandement, avec une voix d'archange et avec la trompette de Dieu, descen​dra du ciel \ et les morts en Christ ressusciteront premièrement; puis nous, les vivants qui demeu​rons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. »
Quel événement merveilleux! Certes, c'est un voyage à travers les airs. Cela éclipse toutes les inventions de l'homme et échappe à toute son habileté. Comme j'insistais auprès de mes com​pagnons sur la proximité et la certitude de cet événement et sur le bonheur qu'il y a d'être sauvé et ainsi préparé, un monsieur assis en face de moi s'écria, la figure rayonnante : « Ah ! cela est vrai !,» Et l'expression de sa figure et ses pa​roles étaient une démonstration de la réalité de la délivrance et du bonheur dont il jouissait.
Mais un jeune homme, assis à côté de moi, ex​prima la pensée qu'il est impossible de savoir si
VOYAGE   PAR  AIR.
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l'on est « propre » pour le ciel. Je lui dis que j'en «.vais pour moi-même la certitude et que Dieu était mon autorité.
«Ah! combien je voudrais avoir cette assu​rance ! » dit-il.
Quelle chose étrange! nous étions neuf per​sonnes dans ce compartiment, à quelques pieds les uns des autres, mais divisés en trois classes, — des sceptiques,  des personnes qui désiraient sans avoir de certitude et des croyants. — Notre compartiment n'était pas plein ; il y avait encore place pour une personne. Si vous aviez occupé la place vide, mon cher lecteur, dans laquelle de ces trois classes auriez-vous compté? Ressem​blez-vous aux Athéniens raisonneurs, qui, ayant écouté Paul leur annonçant « Jésus et la résur​rection », s'en allèrent en se moquant? Ou êtes-vous comme celle qui ne croyait pas toute la Bible? S'il en est ainsi, je vous supplie de vous repentir sans tarder, de peur que votre rationa​lisme ne vous mène, à une condamnation sûre et éternelle. Mais non, j'espère que vous n'apparte​nez pas à cette classe ; n'avez-vous pas découvert, en présence de Dieu, que vous êtes un pécheur coupable, condamné, méritant l'enfer, et que ren ■ contrer Dieu sans être converti et pardonné, c'est n'avoir à attendre que l'étang- de feu à jamais? Heureuse découverte, si vous l'avez faite ! Mais il y a plus. Vous avez entendu parler du « sang qui purifie de tout péché » ; de l'œuvre parfaite ac​complie par le Fils de Dieu sur la croix, où Christ « a souffert une fois pour les péchés, le Juste pour
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les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu ». Vous avez entendu parler de sa résurrection et de so» élévation à la droite de la Majesté dans les cieux; et, mieux encore, vou's dites que vous croyez en Lui, et, malgré tout cela, vous ne pouvez pas dire que vous êtes sauvé, parce que vous ne le sentez pas, que vous ne le réalisez pas ni ne l'éprouvez, de sorte que, après tout, vous n'allez pas plus loin qu'un « désir » ou une « espérance ». Seulement un désir ou une espérance ! Ah ! quelle inconsé​quence ! Ne voyez-vous pas qu'en pratique vous donnez la main à l'incrédule déclaré!
Le geôlier de Philippes, éveillé à minuit au sentiment de son danger, s'écria : « Que faut-il que je fasse pour être sauvé? » La réponse immé​diate fut : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé. » Remarquez le premier mot dans cette réponse « Crois », et le dernier : « sauvé*; et qu'est-ce qui vient entre deux? « Le Seigneur Jésus. » Où donc y a-t-il sentiment, espérance, désir, réalisation? Nulle part.
Quelles sont les conditions? « Crois. » L'objet? « Le Seigneur Jésus. » Le résultat? « Sauvé. » Oseriez-vous séparer le dernier terme des deux premiers, brisant ainsi ce que Dieu a mis ensem​ble et le faisant menteur?
Une petite fille, qui avait été troublée au sujet de ses péchés, courut une fois vers ses parents qui étaient aux champs au temps de la moisson, disant : « Mère, plus jamais ! plus jamais !» « Eh bien, mon enfant, que veux-tu dire? » répondit-elle. Le père arriva aussi, et elle lui répéta les
« TOUS  ONT   PÉCHÉ. »
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mêmes mots: « Plus jamais! plus jamais! » Enfin ils obtinrent d'elle le verset : « Je ne me souvien​drai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs ini​quités » (Hébreux VIII, 12). Comment le savait-elle ? De la même manière que Paul savait qu'il arriverait en sûreté à Rome quand il disait : « Je crois Dieu, et je sais que la chose arrivera comme il m'a été dit. »
Le train se vidait peu à peu, à mesure que nous avancions ; et bientôt chacun était allé à ses affaires : — les raisonneurs, les incertains et les croyants. Quels sont ceux qui se rencontre​ront encore à ce grand rassemblement dans l'air, avec le Sauveur et ses rachetés? Et qui sait si cet événement n'aura pas lieu avant que vous ayez achevé ces lignes ? Et si cela était, y seriez-vsus ? ou serez-vous laissé dehors pour joindre votre voix à la lamentation des âmes sans Christ de​vant la porte fermée : « Seigneur, Seigneur, ou​vre-nous ! »
Soyez-en sûr, vous serez avec les uns ou avec les autres.
Avant la nuit, devant la porte close, Peut retentir ce cri, terrible chose !
A jamais loin de Lui !
C'est trop tard aujourd'hui !
« TOUS ONT PÉCHÉ »
Permettez-moi, cher lecteur, d'attirer votre attention sur la citation de la parole de Dieu qui se trouve en tête de ces lignes. Peut-être l'avez-vous
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souvent entendue, mais avez vous compris, au fond de votre âme, que c'est à vous, oui, à vous personnellement, que Dieu l'adresse?
Ce petit mot : « tous » nous comprend tous les deux, moi qui écris et vous qui lisez ces lignes. « Tous ont péché. » La parole ne dit pas que tous sont menteurs, ou voleurs, ou ivro​gnes, mais que « tous ont péché t. Tous, sans une seule exception, — riches et pauvres, jeunes et vieux, 'religieux et irréligieux, — « tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23). Il se peut que vous n'ayez jamais pensé à ces faits si sérieux, et c'est pour cela que je voudrais insister sur ce qu'il y a de solennel à entrer en présence de Dieu sans que la question du péché soit réglée. Bientôt il nous faudra paraître devant Lui. Oui, vous pa​raîtrez devant tout l'éclat de sa gloire. Ne trem-blez-vous.pas à la pensée de rencontrer Dieu face à face ? « II est ordonné aux hommes de mourir une seule fois, et après cela suit le jugement » (Hébreux IX, 27).
Vous pouvez faire peu de cas du péché main​tenant et rire au seul mot de jugement; vous pouvez vous moquer de l'éternité, vous railler de ceux qui voudraient vous solliciter à penser à la terrible réalité de Y étang de feu ; mais rappe​lez-vous que ce Sauveur qui nous offre un salut éternel par la foi en l'œuvre qu'il a accomplie, nous avertit aussi de prendre garde au < feu qui ne s'éteint point », « où leur ver ne meurt point, et où le feu ne s'éteint point » (Marc IX, 44).
«TOUS  ONT   PÉCHÉ. »
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Un homme d'une incrédulité notoire, qui pen​dant toute sa vie avait prétendu ne pas croire au châtiment éternel des méchants, était sur son lit de mort. Il allait être précipité dans les ténèbres. Il frémit en se voyant sur le seuil d'un inonde inconnu. Il avait essayé de se persuader qu'il n'y avait pas d'avenir éternel, mais son incrédulité ne pouvait pas le porter plus loin que le tombeau ; et maintenant, un pied dans la tombe, la sueur froide de la mort sur son front, il était poursuivi par la pensée redoutable que peut-être, après tout, il y avait un enfer. « Ah !» pensa-t-i], « si, après tout, l'enfer est une réalité, quel insensé j'ai été pendant toute ma vie d'avoir rejeté le salut par le sang de Christ! » Comme il allait expirer, il s'écria : « Je donnerais volontiers dix mille livres, oui, tout ce que je possède, si on pouvait me cer​tifier qu'il n'y a pas d'enfer. » Et, en prononçant ces paroles, il passa dans l'éternité.
« Ne vous abusez point, on ne se moque pas de Dieu. » II a arrêté un jour auquel il doit ju​ger en justice la terre habitée. Et dites-moi, cher lecteur, si vous étiez jugé selon vos œuvres, ne seriez-vous pas condamné?
« Voilà justement ce qui m'afflige », dites-vous, •« je suis un pécheur, et un grand pécheur", je suis coupable devant Dieu, qu'est-ce qu'il faut faire? » Rien de ce que vous ^pourriez faire n'ôterait vos péchés ; car nos meilleures œuvres devant Dieu ne sont que comme le linge le plus souillé. Vos prières, «os œuvres ne sont d'aucune valeur. Mais écoutez : « Dieu constate son amour
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à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous né-dons que pécheurs, Christ est mort pour nous » (Eomains V, 8).
Oui, vérité merveilleuse et bénie, Dieu vous aime malgré vos péchés. Il n'aime pas vos pé​chés, il vous aime ; mais, quelque grand que soit son amour envers vous, il ne peut pas vous re​cevoir dans sa sainte présence avec une seule tache de péché sur vous. C'est pourquoi, « lors​que nous n'étions que pécheurs, Christ est mort pour nous ». Cela suffit : Christ est mort, « II a porté nos péchés en son corps sur le bois, de sorte que Dieu peut maintenant, en justice, vous offrir le pardon présent et éternel de tous vos péchés, à cause de l'œuvre parfaite de Christ, car « par lui (Jésus) vous est annoncée la rémission des péché»... Quiconque croit est justifié par lui» (Actes XIII, 39).
Ame travaillée, combien tout est simple ! Dieu peut vous justifier, quelque coupable que vous soyez, parce que Jésus, son propre Fils, est mort pour vos péchés; et à présent II vous annonce que tous ceux qui croient, — non ceux qui prient et qui s'efforcent, — mais tous ceux qui croient sont justifiés, — et ceux-là n'espèrent pas d'être justifiés : — ils le sont.
« 'QUICONQUE CROIT »
Une fois que l'Esprit de Dieu a commencé son œuvre dans la conscience et a amené une âme à la découverte que « tous ont péché », la grande
« QUICONQUE  CROIT. »
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et importante question qui se présente est : Est-il possible, dans ce monde, de savoir que mes péchés me sont pardonnes ? "
II est évident que les opinions des hommes, quelque savants qu'ils soient, sont entièrement sans valeur pour résoudre une telle question; Dieu seul peut le faire. Or, dans le chap. XIII des Actes, nous lisons : « Sachez donc, hommes frères, que par Lui nous est annoncée la rémission des péchés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être justifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justifié par lui t (vers. 38, 39).
Que le lecteur veuille bien ouvrir sa Bible et lire au 13e verset de ce chapitre, il verra par qui et à qui ces paroles sont dites. L'apôtre Paul est la personne qui parle, et, debout dans la sy​nagogue d'Antioche, il s'adresse à tous ceux de sa nation et à ceux qui craignent Dieu. Il raconte brièvement leur histoire dans le passé. Il leur rappelle-la grâce et la patience que Dieu avait déployée envers les Israélites dès le jour où il les délivra du pays d'Egypte jusqu'à la venue du Christ, le Sauveur promis; et puis, il leur re​trace une scène qui ne pouvait pas facilement être oubliée par les habitants de Jérusalem.
Jésus, le Sauveur promis, a été ici-bas. Ses pieds bénis ont foulé cette terre souillée, et lea hommes pécheurs l'ont condamné ; et, « quoi​qu'ils ne trouvassent en lui aucun crime qui fût digne de mort, ils prièrent Pilate de le faire mourir ».
Oui, cher lecteur, pensez à cela ; ce monde a haï
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Christ sans cause et a exprimé sa haine par ces mots terribles : « Ote, ôte! crucifie-le ! » L'homme a crucifié Jésus, le Fils de Cieu, « mais Dieu l'a ressuscité d'entre les morts ». Le Dieu de toute grâce donne d'abord à l'homme les preuves de son péché, et au lieu de l'envoyer sur-le-champ à la punition éternelle, II lui proclame un pardon gra​tuit. « Sachez donc que, par lui, vous est annoncée la rémission des péchés. » Oui, Dieu a agi de telle façon que, dans la chose même où l'homme a con-Fommé son iniquité, se trouve le fondement de sa bénédiction éternelle. Dieu seul pouvait déployer son amour d'une manière aussi merveilleuse.
Les hommes ont cloué à la croix le Christ de Dieu ! Néanmoins, le sang précieux que leurs mains ont versé purifie de tout péché, oui, même du péché de l'avoir versé, a Par lui»,—un"Christ mort et ressuscité, qui, par sa mort, a répondu à toutes les exigences d'un Dieu juste, et, par sa résurrection, a démontré la parfaite satisfaction de Dieu dans' l'œuvre que la mort de son Fils a accomplie, — « par lui nous est annoncée la ré​mission des péchés. »
Pensez-vous que Dieu vous annoncerait le par​don s'il n'avait pas l'intention que vous le sachiez et que vous en jouissiez? Assurément non.
—
Comment donc puis-je le posséder.?Écoutez.
« Par lui (par Christ mort et ressuscité), quicon​
que croit est justifié. » Combien c'est simple!
non quelques-uns, mais tous ceux qui croient.
—
Vos péchés vous sont-ils pardonnes?  de-
mandais-je à un vieillard il y a quelques jours.
« QUICONQUE   CROIT. »
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Je ne puis le dire, fut sa réponse.
Vous ne croyez donc pas au Seigneur Jésus-
Christ?
Oh! oui, monsieur, de tout mon cœur.
Comment! vous croyez qu'il est mort pour
vous sur la croix?
Oui.
Et vous croyez que, maintenant, II est à
Ja droite de Dieu ?
Certainement.
En ce cas, Dieu dit que vous êtes pardonné,
car « tous ceux qui croient sont justifiés par Lui j>.
Il n'est pas dit qu'ils espèrent d'être justifiés au moment de la mort, mais qu'ils le sont main​tenant. Christ a été la victime parfaite, ordonnée de Dieu pour faire la propitiation pour les pé-chés.'Le croyant a, par conséquent, le témoi​gnage irrécusable de Dieu Lui-même, que tous ses péchés ont été portés par le Sauveur dans son propre corps sur le bois; et Dieu dit qu'il ne se souvient plus jamais des iniquités de son peuple (Hébreux VIII, 12). Le Seigneur Jésus-Christ en a fait l'expiation et les a entièrement ôtés. Ne faut-il pas croire Dieu? L'âme troublée peut-elle avoir une assurance plus ferme, une certitude plus fondée, que le témoignage du Saint qui sonde les reins et les cœurs, et qui con​naît jusqu'aux moindres pensées qui traversent notre esprit ? Oui, il est dit : « Nous avons la ré​demption par son sang, la rémission des péchés » (Éphésiens I, 7).
Qovxt&iponîtanct,
(Suite de la page 120.)
LA  VENUE   DU   SEIGNEUR   EN   BAPPORT  AVEC   SON   OEUVRE DE  RÉDEMPTION.
Le Seigneur Jésus, dans sa prière (Jean XVII), met en regard de son œuvre le Père qui la lui avait donnée à faire, et les siens pour lesquels elle avait été accom​plie, envisageant toujours ces derniers comme « ceux que le Père lui avait donnés », et auxquels, selon l'au​torité reçue pour cela du Père, il avait communiqué la vie éternelle. Aussi, lorsqu'il leur parle de son prochain départ (chap. XIV), II dit que c'était pour leur préparer une place dans la maison de son Père, et qu'il revien​drait pour les prendre auprès de Lui. On le voit, c'est une affaire toute personnelle, qui n'a rien à faire avec la terre. La « maison » est en haut ; il y entre comme le Fils ; la présence du Seigneur Jésus, Fils de Dieu et Fils de l'homme dans la gloire céleste, a de fait préparé la place gour ceux qui sont à Lui (comparez Hébrsux II, 10-16). C'est là qu'ils doivent être pour toujours avec le Seigneur; et afin qu'ils y soient, II va revenir pour les prendre. Jésus ne leur dit pas alors de quelle manière II reviendrait; cela fut révélé plus tard à l'apôtre Paul (1 Thessaloniciens IV, 13-18); mais le fait est claire​ment annoncé par le Seigneur Lui-même. Par consé​quent, lorsque, après sa résurrection, II se présenta à Marie de Magdala, et que celle-ci voulut le retenir, II lui dit : « Ne me touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon Père ; mais va vers mes frères, et dis-leur : Je monte vers moi) Père et votre Père, et vers mon Dieu et votre Dieu », — comme pour lui dire : Ce n'est pas sur la terre que vous pourrez dorénavant jouir de ma présence et de ma puissance, car je ne reste pas ici-bas; mais toute votre bénédiction et la connaissance de la relation avec Dieu dans laquelle mon œuvre vous place, dépendent de la place que je vais occuper dans la gloire auprès de mon Père. Et puisque le Seigneur doit revenir pour nous faire entrer avec Lui dans cette gloire
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céleste, notre bonneur est de l'attendre. C'est ce que le Seigneur dit quant à Jean, dans le dernier chapitre de son Evangile : « Si je veux qu'il reste jusqu'à ce que je vienne... » Les disciples,croyaient que cette parole im​pliquait que Jean ne mourrait pas du tout, mais le Saint-Esprit nous montre que ce n'était pas ce que le Seigneur voulait dire, mais qu'il insistait auprès de Jean sur l'at​tente continuelle qui devait le caractériser pendant l'ab​sence de son Maître.
Le chapitre XXIII de l'Évangile de Luc, à un tout autre point de vue, prouve cependant la môme vérité. Le brigand repentant demande au Seigneur qu'il se sou​vienne de lui lorsqu'il viendrait dans son royaume (ver​set 42). L'établissement du royaume était l'attente du peuple juif d'accord avec les prophéties de l'Ancien Tes​tament ; comparez Luc I, 67-75. Le pauvre brigand ne connaissait rien au-dessus du royaume, quoique, dans ses pensées, le royaume dût nécessairement prendre un caractère qui dépassait ce qui était purement terrestre. En effet, lui-même se mourait, et le Seigneur allait aussi au-devant de la mort, en sorte que la gloire du royaume à venir était inséparable d'avec la résurrection. C'est seu​lement ainsi qu'il pouvait avoir part à la bénédiction fu​ture; et, devant y entrer par la résurrection, la mort ne pouvait plus l'y atteindre. La gloire de la personne du Christ, que sa foi avait saisi, était pour lui l'explication et la raison d'être des choses glorieuses dont il ne pouvait pas se rendre clairement compte. Mais la réponse du Seigneur lui présente une gloire actuelle bien plus ma​gnifique encore: « En vérité, je te dis : Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis. » L'œuvre de la rédemp​tion avait sa propre valeur aux yeux de Dieu, et puisque la gloire devait suivre les souffrances de Christ, la gloire céleste s'ouvrait aussi en faveur de ceux pour qui Christ avait souffert. En y entranfselon la justice de Dieu, Jésus y introduisait, selon la justice également, le pauvre pé​cheur que son sang avait purifié, le premier trophée de son œuvre expiatoire recueilli sur la terre, au moment même où cette œuvre s'accomplissait. Dieu était glorifié
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dans la croix, et II l'était aussi dans s'ës résultats immé​diats. Encore une fois, nous voyons le fait des cieux ou​verts lié de la manière la plus intime possible à la per​sonne et à l'œuvre de Christ. IL n'est plus question de la terre, mais de ce que la rédemption a opéré pour l'homme, et de ce qu'elle accomplit selon les conseils de Dieu qui étaient en Christ, arrêtés avant la fondation du monde. N'était-ce pas là l'espérance vivante qui illuminait l'âme d'Etienne quand il se tenait devant le sanhédrin juif, en sorte que son visage était déjà comme le visage d'un ange? Vers la -fin de son discours, « étant plein de l'Ësprit-Saint et ayant les yeux attachés sur le ciel, il vit la gloire de Dieu et Jésus debout à la droite de Dieu, et il dit : Voici, je vois les cieux ouverts et le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu ». Le monde ne peut pas supporter cette gloire : « ils lapidaient Etienne, qui priait et disait : Seigneur Jésus, reçois mon esprit ». Ils ne savaient pas qu'ils faisaient pour Etienne ce que les soldats romains avaient fait pour le brigand. Mais le jeune homme Saul, qui gardait alors leurs vêtements, devait être bientôt appelé par le Seigneur Lui-même du sein de la gloire céleste, pour être le témoin sur la terre du Fils de Dieu glorifié, et pour recevoir la communica​tion des vérités spéciales qui ont pour point de départ la gloire actuelle du Seigneur Jésus-Christ. Dans sa vie et son ministère, Saul de Tarse devait pour ainsi dire continuer, de la part de Dieu, ce qu'Etienne a pu, par la grâce, annoncer au moment de sa mort. À l'apôtre Paul le Seigneur révéla le mystère de l'Église qui n'a jamais été un sujet de prophétie, comme il est dit expressément (Éphésiens III, 5, 9) ; et à lui fut aussi donnée la pleine révélation de la venue personnelle du Seigneur pour les siens comme conséquence directe de la vérité touchant l'Eglise, vérité qui est développée dans l'Épitre aux Éphé​siens. Car le Seigneur va se la'présenter glorieuse, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable. Tout cela est cé​leste dans son caractère et n'a rien à faire avec l'accom​plissement des prophéties qui ont pour objet la terre.
(À suivre, D. V.)
CONVERSION D'EMILIE M...
Il y a quelque temps, une jeune et chère en​fant de Dieu m'écrivait pour me prier de venir comme médecin, et surtout comme ami, visiter sa cousine qui était, depuis près d'un an, atteinte d'une maladie de poitrine.
Je connaissais cette pauvre malade, car elle as​sistait régulièrement à des réunions qui, par une coïncidence remarquable, avaient commencé dans la localité où elle habitait, à peu près à l'époque où elle ressentit les premiers symptômes de son mal. Plusieurs fois des appels directs avaient été adressés à cette enfant, qui, d'ailleurs, douce et aimable, écoutait avec respect et répondait avec ■ plaisir aux questions qui lui étaient faites ; mais il était facile de voir que, malgré un intérêt ap​parent pour les choses de Dieu, elle restait tou​jours dans le même état. Il y avait eu, dans sa localité et dans sa famille, des personnes conver​ties et d'autres réveillées; mais elle, qui parais​sait, par son caractère et son attitude, mieux pré​parée que personne à recevoir la vérité, restait toujours à faire le premier pas, sans que ni elle ni personne eussent pu dire pourquoi.
Pourtant, les forces de la malade déclinaient de jour en jour, et quand je la revis, après avoir été longtemps empêché de la visiter, je la trou​vai tellement changée que je me vis contraint de lui dire toute la vérité sur sa position. Après m'être informé de ce qu'elle ressentait et m'être rendu compte de l'état de sa poitrine, je lui de​mandai, en la regardant fixement :
xi — 8
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Pensez-vous que vous allez mieux depuis
que je ne vous ai vue?
Oui, répondit-elle en souriant.
Croyez-vous que vous vous remettrez ?

Oui, dit-elle avec assurance.
—
En effet, dis-je, voilà le printemps, le soleil
semble apporter la santé dans ses rayons, la cam​
pagne renaît, les fleurs s'épanouissent, la nature
entière semble se réveiller du sommeil de l'hiver,
et je suis assuré que Dieu peut, si c'est sa vo​
lonté, vous rétablir. Mais, en attendant, II vous
offre depuis longtemps quelque chose de plus
précieux que la santé, quelque chose de plus du​
rable que la vie présente. Oui, depuis longtemps
Dieu vous offre la vie éternelle et vous ne pa​
raissez pas vous en soucier. Vous aimeriez vivre
dans ce monde où la vie n'est souvent qu'une
longue agonie; vous vous contenteriez de peu,
et Dieu vous offre beaucoup. Le Seigneur Jésus
disait à la foule qui l'entourait pendant qu'il était
dans ce monde : « Vous ne voulez pas venir à
moi pour avoir la vie » (Jean V, 40). Seriez-vous
de ceux-là? Je dois vous dire que, pour ma part,
je trouve que vous êtes plus faible et que, à vues
humaines, vous ne me paraissez pas devoir vous
rétablir. Je ne veux pas être trop dur pour vous,
et si je vous parle ainsi, c'est moins pour vous ef​
frayer que pour détruire des illusions qui vous
entretiendraient dans une fausse sécurité.
Un sourire forcé accueillit ces paroles dites un peu vivement et que j'essayai d'adoucir en ajoutant à peu près ceci :
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— Le Seigneur Jésus vous aime, c'est pour​quoi II vous fait inviter à mettre votre confiance en Lui ; et, pour cela, il faut cesser de vous con​fier en vous ou en qui que ce soit. La santé, votre bien le plus précieux, est fortement ébranlée; la vie que vous aimez est devenue moins qu'agréa​ble à présent. Oh ! • hâtez-vous de vous confier dans le Seigneur Jésus, « mort pour vos offenses et ressuscité pour votre justification » (Romains IV, 25). Reconnaissez vos offenses, reconnaissez votre état de péché, d'éloignement de Dieu ; re​connaissez que vous êtes naturellement injuste et saisissez la justice que Dieu-vous offre en Christ. Pensez à ce pauvre enfant prodigue arrivant tout couvert de haillons; il est dans les bras de son père, mais il ne peut être reçu et introduit avec ses haillons dans la maison du père, il lui faut la «t plus belle robe » , Christ Lui-même pour jus​tice. Quand Christ apparaîtra dans sa gloire, les siens seront avec Lui, tels que Lui. Ne voudriez-vous pas faire partie de cette heureuse compa​gnie?... Vous ne répondez pas? C'est que vous êtes sincère, vous aimez le monde, qui cependant ne peut rien pour vous ; ses séductions ne sont que pour un moment... Oh! pensez au Seigneur Jésus assis à la droite de Dieu dans la gloire, et écoutez la douce voix de sa grâce qui vous ap​pelle à Lui.
Je lui présentai encore quelques passages en rapport avec le salut de Dieu et quelques-uns des caractères qu'il revêt : un salut étemel (Hébreux V, 9); un grand salut (Hébreux II, 3); un salut
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actuel, présent (2 Corinthiens VI, 2, 3); un salut commun (Jude 3) ; un salut gratuit, par grâce et pour tous les hommes, « car la grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hom​mes » (Tite II, 11), « a tous », répétai-je avec •intention; donc à vous, Emilie. Oh! pensez que Dieu dans le ciel, maintenant même, est occupé de vous, qu'il vous voit, vous suit comme si vous étiez seule dans ce monde, de la même ma​nière qu'il cherchait le premier homme quand il n'y avait encore qu'Adam et Eve sur la terre! Pensez au salut et au Dieu qui vous l'offre et qui veut vous avoir pour toujours dans sa propre pré​sence, et souvenez-vous que, pour vous avoir ainsi, II a dû donner son Fils bien-aimé, en qui II avait trouvé tout son bon plaisir, toute son affection. « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle » (Jean III, 16). Je lui représentai encore l'attitude des Israélites sauvés par le sang de l'agneau lequel, aspergé sur leurs porte?, les préservait, tandis que l'ange destructeur faisait des ravages à côté d'eux ; leur paisible sécurité reposant, non sur eux-mêmes, mais sur Dieu qui avait dit : « Je verrai le sang. » Oh ! lui dis-je, croyez au Sei​gneur Jésus, Dieu voit toujours l'efficace de son œuvre parfaitement suffisante pour sauver tous ceux qui croient en Lui. « Celui qui croit au Fils a la vie éternelle, et il ne viendra pas en juge​ment, mais il est passé de la mort à la vie. » Après avoir prié avec la malade, je la quittai, « la
conversion l'émilie ai...
1 ^i-5
recommandant à Dieu et à la parole de sa grâce, qui a la puissance d'édifier et de donner un hé​ritage avec tous les sanctifiés » (Actes XX, 32).
J'avais à peine fait quelques pas, qu'on vint me dire qu'elle avait fondu en larmes aussitôt après mon départ. «Bien, pensai-je, voilà une bonne chose. » La femme pécheresse du VIP cha​pitre de Luc pleurait aux pieds du Seigneur, qui, voyant sa sincérité, la consola par ces paroles qui répondaient à tous ses besoins passés, pré​sents et futurs : « Tes péchés sont pardonnes ; ta foi t'a sauvée; va-t'en en paix » (Luc VII, 49-50).
Avez-vous, cher lecteur, pleuré une fois en pensant à votre condition devant Dieu ? Souve​nez-vous que des milliers de pécheurs qui n'au​ront pas voulu pleurer un instant sur leurs pé​chés dans la présence du Dieu de grâce, passeront l'éternité loin de Lui à pleurer Jà où il y a des pleurs et des grincements de dents !... « Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés ! » (Mat​thieu V, 4.)
Quelques jours après, je revis la jeune malade et je la trouvai changée de toute manière. La faiblesse physique avait augmenté, la fièvre ne . cessait pas; l'insomnie, entretenue par une toux incessante ou des souffrances continuelles, l'avait accablée-, et pourtant elle était calme !
Ah ! cher lecteur, c'est qu'il y avait eu aussi un chang-ement moral... Cette âme avait pleuré sur ses péchés et... Dieu l'avait consolée !
Elle me reçut en souriant et me dit de sa voix faible et entrecoupée par l'oppression et la toux :
HO
LE   SALUT  VM  DIEU.
Je suis heureuse à présent, je sais que le
Seigneur m'a sauvée et que mes péchés sont ef​
facés.
Mais, répondis-je, le Seigneur a donc fait
une chose nouvelle depuis ma visite?
Oh ! dit-elle, pendant la nuit, je ne sais ce
qui s'est passé, je me suis tout à coup sentie
tout autre, et je puis dire que, depuis, tout va
bien.

Nous remerciâmes Dieu ensemble, et, après avoir relu la fin du chapitre VII de Luc et cité quelques autres passages qui montrent le salut, la paix, le pardon, je la quittai non plus attris​tée, mais heureuse et en paix.
Quelques jours après, elle recevait la visite d'une ancienne connaissance, un serviteur de Dieu qui habite l'Angleterre et qui correspondait régulièrement avec elle, ne pouvant venir la voir. Cet ami put, par la bonté de Dieu, instruire dans sa connaissance cette enfant à peine née de nou​veau et lui faire comprendre les richesses de sa parole. Il est précieux que les chers serviteurs de Christ sentent la tâche qui leur incombe, non seu​lement d'amener les âmes aux pieds du Seigneur, mais de les édifier sur le fondement de leur très sainte foi. Avec quelle sollicitude les apôtres du Seigneur, veillant.et priant, ne s'occupaient-ils pas des enfants de Dieu ! (Colossiensl,9; II, 1,2; 2 Pierre I, 12-15; III, 18.) Le maçon qui bâtit reçoit des matériaux tout prêts, les pierres sont arrangées, taillées, ornées, puis il les pose sur la pierre angulaire. C'est une tâche analogue que
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font les serviteurs de Dieu : l'un plante, l'autre arrose, Dieu donne l'accroissement. Dans l'éter​nité, nous verrons l'œuvre complète ; en atten​dant, travaillons, — avec le Seigneur et sous son regard, — là où II nous place.
Notre cher ami D. allait tous les jours voir la jeune malade et passait auprès d'elle de pré​cieux moments ; d'autres amis chrétiens ont aussi trouvé, dans la petite chambre d'Emilie, du ra​fraîchissement et de l'encouragement.
Le 3 mai, elle m'écrivait de sa propre main ces quelques lignes : « ...Ma main tremble, mais je veux tout de même vous dire que j'aimerais bien vous voir avec M. D., venu de Londres tout exprès pour moi, afin que je puisse vous serrer la main à tous deux ensemble, car je suis heureuse de pouvoir vous dire que je suis tranquille, car je crois maintenant que je suis sauvée et que je n'ai plus rien à craindre, car Dieu a eu pitié de moi : j'aime le Sauveur. M. D. vient me voir tous les jours pour me fortifier. Cher monsieur, c'est à vous que je'dois d'avoir fait les premiers pas; pardon si je m'arrête •, je ne puis vous en dire plus long, car je suis trop fatiguée. » Je me rendis le lendemain auprès d'elle, et ce fut un bonheur pour M. D. et pour moi de la voir ensemble. Elle prit une main de chacun de nous dans chacune des siennes et écoutait avec bonheur ce que nous lui disions du Seigneur.
— Lequel de nous serait le plus heureux, lui dis-je, celui qui irait auprès du Seigneur, même en passant par la mort, ou celui qui resterait?
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— Oh ! dit-elle après un court moment, le plus heureux serait celui qui irait avec le Seigneur.
Pouvez-vous répondre ainsi, cher ami lecteur? Je mets la question sur votre conscience, et je désire que le Saint-Esprit vous amène à dire comme cette jeune fille ou comme Paul : « Être avec Christ, c'est beaucoup meilleur. »
Nous lui chantâmes ce verset de cantique bien connu :
Heureux bientôt, dans un monde nouveau, Nous chanterons les gloires de l'Agneau; Là plus de deuil, plus de cris, plus de larmes; Plus de péché, dans ce lieu plein de charmes: Avec Jésus, joyeux, toujours joyeux, Dans son amour nous serons bienheureux !
et son visage restait radieux! Que les sceptiques rient,'qu'ils se moquent... mais plutôt qu'ils aient le privilège d'assister à une pareille scène qu'on n'oublie jamais, ils verront ce que c'est que d'avoir le Seigneur près de soi au moment même de la mort, en contraste avec la condition d'un homme sans Dieu... sans espérance \ Vous, lecteur, savez-vous combien la présence de Dieu change la scène quand II est introduit quelque part? Avez-vous vu une chambre d'un de ces malades où l'espérance n'entre jamais? où une illusion trompeuse est la seule ressource, souvent même à peine laissée au malheureux en proie à la fièvre qui le dévore et en fait bientôt un sque​lette d'où la vie semble toujours prête à s'échap​per? Avez-vous entendu ces accès incessants de toux déchirante, détruisant pour ainsi dire peu à
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peu la vie en lui, enlevant le peu de forces qui
restent et empêchant d'en retrouver par un som​
meil réparateur? Avez-vous vu des amis dévoués
et des parents éplorés faire appel à toutes les res​
sources de la science, et à tous les génies de l'art
qui venaient attester leur impuissance en présence
de la mort justement appelée « le roi des épou-
vantements »?
.
La chambre d'Emilie vous aurait présenté un tout autre tableau. Pendant un mois que cette chère enfant a vécu encore dans ce monde après avoir connu le Sauveur, sa chambre était devenue un petit sanctuaire où chacun pouvait sentir la présence et la bénédiction du Seigneur... Oui, l'introduction de Dieu change tout dans une scène quelconque, et quand même la mort est là, le croyant y sent la vie et peut s'écrier : « 0 mort, où est ton aiguillon ? 0 sépulcre, où est ta victoire? Or, l'aiguillon de la mort, c'est le péché; et la puissance du péché, c'est la loi. Mais grâces à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ ! » (1 Corinthiens XV, 56,.57.)
■Malgré les soins et l'affection dont elle était entourée, notje jeune amie déclinait rapidement, et un jour, le 16 mai, je recevais ce message : « Emilie s'est endormie hier, à six heures, dans la paix de son précieux Sauveur. » Le cher frère D... m'écrivait aussi en me donnant des détails que je désire mettre sous vos yeux : « Demain, par la grâce du Seigneur, nous espérons rendre té​moignage sur la tombe de la chère petite Emilie,
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qui, elle-même, par la même grâce, en a rendu un bien touchant à ses parents. Hier, à quatre heures du soir, j'étais encore auprès d'elle; elle me disait : « Je serai bientôt avec le Seigneur? — Je le pense, ma chérie, lui répondis-je, et, en attendant, tu es déjà avec Lui, car II est là ; c'est par la foi maintenant, mais alors ce sera par la vue. —Oui », me dit-elle, et après un moment elle ajouta :  « Pensez-vous que ce sera encore long? — Non, mon enfant, je ne le pense pas, mais le Seigneur te soutiendra. » Elle me dit alors : « La seule chose que je crains, c'est de beaucoup souffrir  pour mourir. — Chérie, ne crains pas cela; le bon Berger n'accablera pas sa petite et jeune brebis au delà de ses forces. Tes plus grandes souffrances sont passées, et lors même que tes forces seraient complètement épui​sées, II te communiquerait les siennes, qui te se​raient suffisantes. j> Alors elle fut tranquillisée à ce sujet. Je pensai que la fin ne serait que pour la nuit et je la quittai à six heures. Mais, un quart d'heure après, on me rappelait auprès d'elle, et aussitôt nous nous rendîmes, le frère B... et moi, près de la mourante,  dont je trouvai la main encore chaude. Je l'appelai en vain : c'était fini. Un moment auparavant, elle joignait ses mains sur sa poitrine en élevant ses yeux au ciel avec un beau sourire. Sa pauvre mère, qui la regardait, lui dit : « Que tu as une bonne figure, ma fille ! tu • es contente ? » La pauvre petite poussa un faible soupir, et son âme s'envola auprès du Seigneur, où nous la retrouverons avec tous les rachetés. »
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Et maintenant, cher lecteur, je viens vous de​mander, en toute affection, si vous vous joignez à la dernière pensée exprimée par mon ami D. ? Pensez-vous que vous serez un jour auprès du Seigneur? Savez-vous que nous comparaîtrons tous devant Lui ? Mais n'oubliez jamais « la bonne figure », le « doux sourire » de cette jeune fille, dont l'histoire vous a certainement touché... Je sens une corde vibrer dans votre cœur, je vois une larme mouiller vos yeux, et je lis votre pen​sée, que vous aimeriez mourir comme cette jeune fille... et vivre comme elle pendant l'éternité, au​près de Celui qui a dit : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit"Celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie. En vérité, en vérité, je vous dis que l'heure vient, et elle est maintenant, que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et ceux qui l'auront entendue vivront » (Jean V, 24-25), et je vous invite de la part de Dieu : Soyez ré​concilié avec Dieu. « Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui » (2 Corin​thiens V, 21).
DIEU
Pécheur, connaissez-vous Dieu? Ce doit être pour vous la question des questions, car « c'est ici la vie éternelle, qu'ils te connaissent seul vrai
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Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ » (Jean XVII, 3).
L'Évangile est « l'Évangile de Dieu » (Ro​mains I, 1). C'est la bonne nouvelle de la révé​lation de ce que Dieu est. Jusqu'à ce que Jésus vînt, Dieu n'avait jamais été révélé tel qu'il est dans sa nature et dans son caractère. « Le Fils unique, qui est dans le sein du Père, Lui, l'a fait connaître. »
Dieu s'était fait connaître comme le Créateur bon, bienfaisant, leTout-Pnissant (voyez Genèse I, 31 ; Romains I, 20). Même depuis la chute. Il n'avait pas laissé l'homme sans témoignage de sa bonté, car II lui donnait la nourriture et les saisons fertiles (Actes XIV, 17). Mais tout était ténèbres quant à l'avenir.
Il se révéla plus tard Lui-même comme le Conducteur d'Israël, et afin que l'homme sût ce qu'il devait être pour Lui, II fit connaître sa vo​lonté dans la loi. L'homme y vit que la justice de Dieu demandait de lui d'aimer Dieu de tout son cœur et son prochain comme soi-même. Cela ne disait pas ce que Dieu était en amour et laissait l'homme absolument dans les ténèbres quant à son existence future, quoique ce fût déjà beaucoup de révéler cela, comme le Seigneur le dit aux Sad-ducéens qui niaient la résurrection : « Vous er​rez, ne connaissant pas les Écritures et la puis​sance de Dieu. » Mais en Christ, Dieu est révélé dans sa plénitude ; sa nature entière est révélée en grâce. Dieu est lumière ! Dieu est amour !
Quelle est donc la nature de Dieu ? Il est Es-
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prit (Jean IV, 24); lumière (1 Jean I, 5); amour (1 Jean IV, 8).
D'abord, Dieu est Esprit, la vraie source de la nature immortelle. L'homme est dit être de la race de Dieu (Actes XVII, 29), et il est écrit que l'homme fut créé à l'image de Dieu (Genèse I, 27).
Pécheur, vous avez donc en vous un esprit qui a une vie immortelle comme Dieu Lui-même ! Dieu, qui est Esprit, non seulement a créé les cieux et la terre, mais II a formé l'esprit de l'homme qui estenlui (Zacharie XII, 1 ; Ésaïe. XLII, 5). Dieu est le Dieu des esprits de toute chair (Nombres XVI, 22). Il est la source de l'immortalité de l'homme ; II a soufflé dans les narines de l'homme une respiration de vie, et l'homme devint une âme vivante (Genèse II, 7). Envers qui donc êtes-vous responsable, si ce n'est envers Dieu, qui vous a créé? Il sera votre juge, pour vous in​troduire dans l'éternelle bénédiction ou vous jeter dans le malheur éternel de l'étang de feu. Oh ! pécheur, pensez à cela : votre esprit retournera bientôt à Dieu qui l'a donné. Êtes-vous prêt pour cela? « Dieu est Esprit, et II veut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité » (Jean IV, 24).
Mais, en second lieu, Dieu est lumière (1 Jean I, 5). La lumière sonde, la lumière manifeste tout. Apportez une lumière dans une chambre obscure, elle manifestera tout ce qui est dans la chambre, et s'il y a de l'ordre ou du désordre. Pécheur, avez-vous jamais senti que Dieu est lu​mière? Que révèle la lumière en nous? Un cœur
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rusé par-dessus tout et désespérément malin (Jé-rémie XVII, 9). Pouvez-vous penser à cela sans crainte?
La lumière révèle que tous les hommes ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu (Ro​mains III, 23). Elle révèle qu'en vous, c'est-à-dire en votre chair, il n'y a aucun bien; elle ré​vèle que l'homme est l'ennemi de Dieu. Oui, plus que cela, il est mort dans ses fautes et dans ses péchés (Rorn.V, 10; VII, 18; Éphésiensll, 1-3).
Mais, béni soit Dieu, elle révèle aussi Christ sur la croix, répondant à notre place pour tout. Christ est mort pour nos péchés, selon les Écri​tures (1 Corinthiens XV, 3). « Lorsque nous étions ennemis, nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils » (Romains V, 10). « Par une seule justice, les conséquences de cette justice furent envers tous les hommes en justification de vie » (Romains V, 18).
Pécheur, écoutez la bonne nouvelle de la gloire de Christ. Christ a été ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père. Regardez par la foi à cet Homme ressuscité, un homme dans lequel brillait toute la gloire de Dieu. Dieu est lumière, et cette lumière brille sur la face de l'homme Christ Jésus. Il est l'homme que Dieu a déclaré juste; II est l'homme de paix; II est l'homme dans lequel se trouve la vie éternelle. C'est le second homme substitué au premier. Oh! pécheur, ne le voyez-vous pas avec les yeux de la foi ? Hélas ! si vous ne le voyez pas, vous êtes perdu. Le dieu de ce monde a aveuglé les yeux de ceux qui ne croient
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pas, de peur que la lumière de l'Évangile de la gloire de Christ, qui est l'image de Dieu, ne brillât sur eux (2 Corinthiens IV, 3-4).
Troisièmement, Dieu est amour. Il est dans sa nature d'aimer les pécheurs. Lorsqu'une épieuve de quatre mille ans eut manifesté le fait que l'homme est un violateur de la loi, qu'il ne peut la garder, ni produire pour Dieu aucune justice, alors Dieu devint un homme dans la personne de son Fils, prit le nom de Jésus (c'est-à-dire Jého-vah-Sauveur), et fut un homme pour mourir afin de sauver son peuple de leurs péchés (Matthieu I, 21). Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec Lui-même, ne leur imputant point leurs fautes (2 Corinthiens V, 19). La lumière a révélé que l'homme était un criminel coupable, sous la sentence de la mort ; un ennemi de Dieu dans ses mauvaises œuvres et un esclave du péché. L'amour de Dieu a donné son Fils pour mourir, afin de répondre aux besoins de l'homme dans cette triple condition de ruine.
Et Jésus a fait cela d'une manière parfaite; II est mort pour les péchés du plus grand coupa​ble. Il est ressuscité pour sa justification. Il a fait la paix pour son ennemi et l'a approché de Dieu en Lui-même (Éph. II, 13; Col. I, 20). Dieu, en envoyant son Fils en ressemblance de chair de pé​ché et pour le péché, a si entièrement condamné le péché dans la chair, qui tenait le pauvre es​clave sous sa domination, et Christ a si complè​tement payé les gages du péché (Rom. VI, 23; VIII, 3), que le croyant est complètement déli-
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vré par sa mort et sa résurrection. Le croyant est mort au péché et vivant à Dieu dans le Christ Jésus. Oh ! précieuse bonne nouvelle venue de la part de Dieu! Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quicon​que croit en Lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle (Jean III, 16).
Mais ce n'est pas tout encore. Dieu, dans son amour, nous donne Christ où II est, dans la gloire. Il est notre répondant en justice, paix et vie éter​nelle. Nous avons été vivifiés ensemble avec Lui, ressuscites ensemble avec Lui, -et nous sommes assis ensemble dans les lieux célestes en Christ (Éphésiens II, 5-6). Quand II reviendra, II des​cendra dans l'air-, les morts en Christ ressusci​teront ; les vivants seront changés, et tous les croyants seront enlevés ensemble pour aller à la rencontre du Seigneur, en l'air; ainsi, nous serons toujours avec le Seigneur (1 Thessaloni-ciens IV, 16, 17).
Et c'est là Dieu? dira quelqu'un. Oui, mon ami. Celui qui a fait ces choses pour nous, c'est Dieu qui nous a donné en même temps les arrhes de l'Esprit (2 Corinthiens V, 5).
Alors sûrement, s'il en est ainsi, je puis con​naître que je suis sauvé? dit maintenant l'homme croyant. Oui, assurément, mon ami, et c'est là justement l'effet de la connaissance de Dieu, comme dit Eliphas à Job : « Attache-toi à Dieu, je te prie, et sois en paix » (Job XXII, 21).
(Suite de la page 140, et fin.)
LA VENUE DU SEIGNEUR EN BAPPORT AVEC LA TERRE
L'attente actuelle de l'Église et l'espérance bienheu​reuse de ceux qui en font partie, se lient donc de la ma​nière la plus intime à la gloire actuelle de notre Seigneur Jésus-Christ qui est assis à la droite de la Majesté dans les lieux très hauts. La prophétie a pour sujet une sphère tout autre : elle avait bien annoncé que le Seigneur en​trerait dans sa gloire (Luc XXIV, 25, 26; et comparez Psaumes LXV1I1, 18 ; et CX, 1 ; Daniel VII, 13, 14, etc.), mais elle n'a pas détaillé les conséquences qui en dé​coulent pour ceux que le Seigneur a rachetés, et qui, par l'Esprit-Saint, Lui sont unis (1 Corinthiens VI, 17 -XII, 12, 13). Cette révélation a été réservée pour le mo​ment où le Seigneur, étant entré dans sa gloire comme Fils de l'homme, envoya, de la part du Père, le Saint-Esprit sur la terre (Actes II, 32-36). La prophétie, dit l'Apôtre, est, une lampe qui brille « dans un lieu obscur » (2 Pierre I, 19). Ceux « qui sont du jour » n'en ont pas besoin pour être assurés quant aux choses qui leur sont réservées de la part de Dieu. Car tout est lumière là où est le Seigneur; lorsqu'on Le connaît, le jour a déjà com​mencé à luire, et l'étoile du matin se lève dans le cœur. On comprend alors que la parole prophétique a été ren​due plus ferme par les choses que le Seigneur fit voir et entendre à ses disciples sur la montagne de la transfi​guration (2 Pierre I, 12-21). Le chrétien est ainsi engagé à chercher les choses qui sont en haut, où Christ est assis à la droite de Dieu, et à penser à ces choses-là, et non pas à celles qui sont sur la terre; « car », est-il dit encore, « vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu; quand le Christ, qui est votre vie, sera manifesté, alors vous aussi vous serez manifestés avec lui en gloire » (Colossiens III, 4). Et, autre part, l'apôtre Paul écrit : « Mais pour ce qui est des temps et des sai​sons, frères, vous n'avez pas besoin qu'on vous en écrive; car vous savez vous-mêmes parfaitement que le jour du
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Seigneur vient comme un voleur dans la nuit. Quand ils diront : « Paix et sûreté », alors une subite destruc​tion viendra sur eux, comme les douleurs sur celle qui est enceinte, et ils n'échapperont point. Mais vous, frères, vous ri êtes pas dans les ténèbres en sorte que le jour vous surprenne comme un voleur... » Remarquez ici comment l'apôtre distingue les chrétiens des gens du monde : eux, ils seront surpris par la destruction, mais « vous », croyants, vous n'êtes pas des ténèbres, en sorte que le jour, — le jour terrible dont les prophètes ont tant parlé (Joël II, 1, 2 11; Sophonie I, 14-18, etc., etc.), — vous surprenne comme un voleur; et il continue : « Car vous êtes tous des fils de la lumière et des fils du jour; nous ne sommes pas de la nuit ni des ténèbres. Ainsi donc ne dormons pas comme les autres, mais veillons et soyons sobres; car ceux qui dorment, dorment la nuit, et ceux qui s'enivrent, s'enivrent la nuit; mais nous qui sommes du jour, soyons sobres, revêtant la cuirasse de la foi et de l'amour, et pour casque l'espérance du salut; ■ car Dieu ne nous a pas destinés à la colère, mais à l'ac​quisition du salut par notre Seigneur Jésus-Christ, qui est mort pour nous, afin que, soit que nous veillions, soit que nous dormions, nous vivions ensemble avec lui » (1 Thessaloniciens V, 1-11). Partout nous trouvons, n'est-ce pas? la même vérité, que l'espérance bienheu​reuse des chrétiens découle immédiatement de l'œuvre de Christ, c'est-à-dire, elle est une chose qui Lui est per​sonnelle, une relation avec Lui déjà formée et dont le bonheur éternel, pour nous, s'exprime ] ar ces mots : « Ainsi.nous serons toujours avec le Seigneur »; tous les détails de son avènement pour les croyants sont don​nés dans le passage qui se termine par cette assurance divine et infiniment précieuse pour nos cœurs (1 Thes​saloniciens IV, 13-17). Comparez aussi avec cela le pas​sage Tite II, 11-14.
Du moment que nous quittons cette partie de la vé​rité qui se rapporte à la place actuelle du Seigneur dans les cieux, pour revenir à la terre, où régnent les ténè​bres de Satan (Éphésiens II, '2-3; V, 6-8; VI, 11-12), à
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la terre qui est écrasée sous le fardeau des péchés des hommes, au monde qui a rejeté le Seigneur Jésus, la vraie lumière, et qui git dans le méchant, — nous avons alors besoin de la lampe qui brille dans ce milieu obs​cur. Et, nous trouvons, soit, dans l'Ancien Testament, soit dans le Nouveau, des témoignages abondants, Pt des plus clairs, au sujet des événements qui doivent se suc​céder, d'abord pour purifier la scène de ce monde par le jugement, ensuite pour y établir en gloire l'autorité uni​versellement reconnue du Messie. Mais lorsqu'il vien​dra avec ses anges sur les nuées du ciel pour s'asseoir sur- le trône de sa gloire, les saints de la dispensation chrétienne auront déjà été enlevés pour être avec Lui dans la maison du Père. Quand le Seigneur Jésus vien​dra, ils viendront avec Lui (1 Thessaloniciens IV, 14). Et notez que, dans l'Apocalypse (chap. XIX), les noces de l'Agneau sont célébrées dans le ciel avant que les armées qui y sonten sortent pour accompagner Celui qui « juge et combat en justice ». Les chrétiens souffrent à présent avec le Seigneur, mais ils régneront avec Lui, lorsqu'il régnera (2 Timothée II, 12; Apocalypse XX, 4-6). Le Seigneur régnera sur la terre; mais ses rachetés régneront avec Lui. On comprend facilement cette dif​férence; elle est de toute importance. Les rachetés ont leur part de bénédiction dans le « royaume céleste » du Seigneur, comme dit l'apôtre (2 Timothée IV, 18); et ils ne perdront pas cette bénédiction lorsque le Seigneur prendra sa granJe puissance et entrera en possession manifeste de son « royaume du monde » (Apoc. XI, 15-18; XII, 10-12); «ils resplendiront alors comme le soleil dans le royaume de leur Père » (Matthieu XIII, 43). Les chapitres XXI, XXII de l'Apocalypse nous fournissent un beau tableau du règne millénial du Sei​gneur, où l'on voit la partie céleste dans la cité illuminée parla gloire de Dieu, et dont l'Agneau est la lampe, et la partie terrestre dans les nations qui marcheront par sa lumière, jouissant des bénédictions qui leur revien​nent par le moyen du « fleuve d'eau vive sortant du trône de Dieu et de l'Agneau ».
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Après l'enlèvement de l'Église, la terre sera livrée à elle-même, — sans qu'il y ait un seul chrétien véritable pour prier pour les puissances qui gouvernent, —jus​qu'au moment où son iniquité sera consommée par le moyen de l'Antichrist et dans sa personne, et alors le Seigneur viendra pour juger. Remarquez que, dans 1 Thessaloniciens IV, il n'est pas dit que le Seigneur vient jusqu'à la terre. Au contraire, les siens montent à sa rencontre dans les airs ; mais lorsque, plus tard, II vient pour détruire F Antichrist et rassembler ses élus des quatre vents des cieux, « ses pieds se tiendront sur la montagne des Oliviers qui est vis-à-vis de Jérusalem, à l'Orient » (Zacharie XIV, 1-5). 11 est ajouté dans, ce passage : « L'Eternel, mon Dieu, viendra, et tous les s'aints seront avec toi. »
La seconde Épître aux Thessaloniciens parle en détail
de ce terrible moment qui va arriver pour ce monde,
dont le chef est déjà jugé (Jean XVI, 11), mais qui at​
tend l'exécution de la sentence de la part de Celui qui
est lent à la colère, « patient, ne voulant pas qu'aucun
périsse, mais que tous viennent à la repentance ». Il ne
reste pas moins vrai que, pour le monde incrédule, « le
jour du Seigneur viendra comme un voleur » (2 Pierre
III, 10).


(II) Question. — A qui Dieu a-t-Il fait des promesses « avant le temps .des siècles »? (Voyez Tite I, 1,2.)
Réponse. — A son Fils. Il n'y avait que Lui pour les recevoir. Lisz le beau passage des Proverbes VIII, 22-31, et le comparez avec Jean I, 1-5 : « Au commen​cement était la parole. » De plus, 2 Timothée I, 9, est une"réponse directe à la question : « ...la puissance de Dieu, qui nous a sauvés, et nous a appelés d'un saint appel, non selon nos œuvres, mais selon son propre dessein et sa propre grâce qui nous a été donnée dans le Christ Jésus avant les temps des siècles, mais qui a été manifestée maintenant par l'apparition de notre Sau​veur Jésus-Christ, qui a annulé la mort et a fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'Évangile.   »
PRÈS DU PUITS DE SICHAR (Lisez Jean IV, 1-38.)
Combien il est précieux pour un cœur qui aime le Seigneur Jésus, de le suivre dans son chemin sur la terre et de voir briller, dans toutes ses pa​roles et dans tous ses actes, la gloire du Fils unique venu du Père! Avec quelle sagesse II rencontrait les divers états d'âme qui se présen​taient devant Lui, appropriant toujours ses pa​roles à la position de ceux auxquels II parlait. Nous en trouvons un exemple bien frappant en comparant le chapitre dont nous voulons nous occuper avec celui qui le précède. Deux cas se présentent, complètement différents l'un de l'au​tre, et si notre intelligence naturelle avait été consultée, nous aurions pensé que la réponse faite à Nicodème aurait mieux convenu à la Sa​maritaine, et que les paroles adressées à celle-ci eussent été mieux comprises du docteur d'Israël. Mais non, notre adorable Sauveur, dans sa sa​gesse divine, savait ce qui convenait le mieux à chacun.
Dans le troisième chapitre, Jean nous raconte comment Nicodème, un des chefs des Juifs, un docteur d'Israël, un homme religieux et consi​déré, vient au Seigneur pour être enseigné de Lui, comme d'un « docteur venu de Dieu ». Il re​connaît pleinement la puissance divine qui est en Jésus et qui opère par Lui. Il est vrai qu'il vient de nuit, mais cela même nous montre tout ce qui était en jeu pour lui en venant ainsi, com​bien il risquait sa réputation auprès du peuple,
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Il vient cependant reconnaître avec respect que le Nazaréen méprisé était un « docteur venu de Dieu », et s'asseoir à ses pieds pour apprendre, lui le docteur d'Israël.
N'aurions-nous pas pensé qu'à un tel homme le Seigneur aurait aussitôt ouvert son cœur et qu'il l'aurait encouragé? C'est tout le contraire. Ses premières paroles à Nicodème sont pour lui dire qu' « il faut naître de nouveau ». Ce n'est point là la douce voix de l'Évangile. L'Évangile ne dit jamais à l'homme « il faut ». Dès qu'il y a un « il faut », ce n'est plus l'Évangile. Que peut faire un homme pour être rendu participant de cette nouvelle naissance? Quelle valeur peut avoir toute sa vie passée? Pas la moindre. Que fera-t-il en vue de l'avenir? Il lui faut tout recommencer de nouveau ; comment le fera-t-il? Pour pouvoir mener une vie nouvelle, il lui faut d'abord être né de nouveau. Que peut-il pour cela ? Il n'a eu rien à faire pour naître dans ce monde, que pour​rait-il faire pour naître spirituellement? Rien, absolument rien.
L'homme se trouve ainsi devant une porte fer​mée. Mais pourquoi le Seigneur place-t-il un homme comme Nicodème devant cette impossi​bilité? Voici la réponse. Nicodème était un pha​risien, un de ces conducteurs d'Israël qui fai​saient égarer le peuple; il était un homme qui, avec toute sa sincérité, son caractère honorable et son désir d être instruit, ne savait en réalité pas, malgré l'S Écritures auxquelles le Seigneur le renvoyait, ce qu'il fallait pour entrer dans le
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royaume de Dieu. Il appartenait à cette classe de personnes qui se présentent devant Dieu avec une certaine sincérité, bien qu'en se faisant de grandes illusions, et qui disent : « 0 Dieu ! je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères, ou même comme ce publicain. Je jeûne deux fois la semaine ; je donne la dîme de tout ce que je possède » (Luc XVIII, 11,12). Ce pha​risien ne disait-il pas la vérité ? Certainement ; le Seigneur ne dit pas un mot qui le contredise. Et pourquoi ne l'aurait-il pas dit? Une prétend nul​lement être parfait; il ne dit pas avoir fait ces choses sans l'aide de Dieu. Au contraire, il en rend grâces à Dieu. Il n'était pas seulement un homme moral, mais aussi un homme religieux; il était libéral et savait renoncer à ses aises, puis​qu'il donnait la dîme de tout ce qu'il possédait et jeûnait deux fois la semaine.
N'était-ce pas là un homme honorable, sérieux, moral et religieux ? Et cependant la porte lui est encore plus entièrement fermée qu'à Nicodème. « Le publicain, se tenant loin, ne voulait même pas lever les yeux au ciel, mais se frappait la poi​trine, disant: 0 Dieu! sois apaisé envers moi, pécheur !» Et « celui-ci descendit en sa maison justifié plutôt que l'autre ». La porte, fermée au pharisien, fut ouverte à celui-ci. Lecteur, com​prenez-vous la différence?
Nicodème appartenait à cette classe de per​sonnes, et le Seigneur lui dit précisément ce qu'il lui fallait. Il avait besoin d'apprendre que toute
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sa propre justice n'était devant Dieu qu'un vê​tement souillé. C'est comme si le Seigneur lui disait : « Tu n'as pas même encore commencé à vivre; il te faut naître de nouveau. » Et cette pa​role s'adresse à tous ceux qui veulent se présen​ter devant Dieu sur le fondement de leur propre justice. « Que me faut-il donc faire? » vous écrie-rez-vous peut-être en voyant la complète inutilité de vos œuvres. Rien, vous ne pouvez rien faire. Ah ! qu'il est dur à l'homme de reconnaître son absolue incapacité et de se trouver rejeté uni​quement sur Dieu, pour n'attendre rien que de Lui. Quel coup pour son orgueil ! N'est-il pas re​marquable que ce soit la seule occasion où le Seigneur parle de la nécessité d'une nouvelle naissance, et cela en s'adressant justement à un pharisien ? Il veut amener Nicodème dans un état où il sera capable de recevoir l'Évangile.
Au chapitre IV, nous trouvons une personne d'un tout autre caractère. C'est une femme soli​taire ; mais si elle est seule, c'est pour une rai​son tout autre que Nicodème. Il vint de nuit pour ne pas se compromettre devant les hommes ; la femme vint seule de jour, parce que personne ne voulait rien avoir à faire avec elle. L'un est un homme considéré, qui tient à conserver sa bonne réputation, l'autre est une personne dont la com​pagnie pourrait compromettre la réputation de ceux qui iraient avec elle.
Elle vient seule, mais ce n'est pas pour ren​contrer Jésus. Elle ne le cherche pas. Elle vient avec sa cruche, pour puiser de l'eau, comme elle
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l'avait fait tant de fois. Aucun besoin de son âme ne la conduisait vers la fontaine ; comme tout homme dans son état naturel, elle était spirituel​lement morte et insensible. Sa triste vie passée, nous la connaissons. D'où vient donc que le Sei​gneur la traite tout autrement que Nicodème ? Précisément parce qu'elle était une pécheresse, car c'est pour les pécheurs que Christ est mort. Dieu peut montrer sa grâce à des pécheurs. Des pécheurs n'ont aucune propre justice dont ils aient d'abord à être dépouillés ; ils n'ont aucune bonne réputation à perdre, il n'y a pour eux au​cune de ces barrières qui les empêche de rece​voir l'Évangile. Le Seigneur nous montre cela très clairement quand il disait aux pharisiens : « En vérité, je vous dis que les publicains et les prostituées vous devancent dans le royaume de Dieu, » Pourquoi? Parce que Christ est mort pour des pécheurs. L'amour de Dieu cherche des pécheurs perdus.
Et c'est pourquoi l'invitation de Dieu s'adresse au monde entier. Elle n'exclut personne, mais je puis m'exclure moi-même. Combien n'y en a-t-il pas qui le font en refusant d'accepter ce que Dieu déclare, savoir, qu'ils sont des pécheurs et rien d'autre. L'invitation de Dieu s'adresse à tous les pécheurs, grands ou petits, riches ou pauvres, honorés ou méprisés du monde, honnêtes ou im​pies. La volonté de Dieu n'est pas qu'un seul périsse. Si Christ n'était venu que pour les justes, tous ne pourraient pas être appelés, mais II est mort pour les pécheurs, et tous sont invités à
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venir. Mais comprenez bien, cher lecteur, que l'homme doit venir prendre la place qui lui ap​partient devant Dieu, celle d'un pécheur perdu et digne d'être condamné; il le faut avant que Dieu puisse le sauver et lui donner en Christ une place à sa droite dans le ciel. Il faut qu'il recon​naisse son néant complet et prenne devant Dieu sa vraie place. Dieu ne peut pas vous sauver avec un mensonge sur vos lèvres. Si vous vous élevez vous-même, II ne peut vous élever jusqu'à Lui. Dieu veut montrer au plus grand des pé​cheurs sa grâce, sa miséricorde et son amour; mais, hélas! l'homme s'exclut lui-même en vou​lant mettre ses conditions à la place de celles de Dieu. Nicodème pensait pouvoir entrer dans le royaume de Dieu sur le terrain de ce qu'il était religieusement et moralement; voilà pourquoi le Seigneur est obligé de lui opposer un « il faut » ; mais la femme samaritaine se trouvait comme pécheresse sur le terrain où le Seigneur pouvait la rencontrer et répondre à tous ses besoins.
Il lui dit : a Si tu connaissais le don de Dieu, et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire, toi, tu lui eusses demandé, et il t'eût donné de Veau .vive » (verset 10). Quelle assurance pré​cieuse pour toute âme qui se trouve sur le même terrain que cette femme ! Oui, c'est une chose certaine : si quelqu'un demande en vérité et sin​cérité au Seigneur Jésus, le Seigneur lui don​nera. Il ne met dehors aucun de ceux qui vien​nent à Lui. Il est impossible que la demande de celui qui vient ainsi à Jésus soit repoussée. Le
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Seigneur donne. Ah! si seulement l'homme vou​lait prendre sa place pour recevoir et regarder Dieu comme le Donateur! Au contraire, l'homme voudrait plus volontiers donner à Dieu et le con​sidérer comme son obligé.
La femme ne comprend pas ce que le Seigneur veut dire par « Veau vive ». Ses pensées ne s'é​lèvent pas au-dessus de sa cruche et de la fon-* taine où elle vient puiser, et elle demande : « Es-tu plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné le puits? Et lui-même en a bu, et ses fils, et son bétail » (verset 12). Elle est étonnée, et se demande quel peut être cet étranger qui s'élève au-dessus des préjugés juifs et lui demande un verre d'eau, à elle, une femme samaritaine. Elle ne sait que penser de ses paroles, du « don de Dieu », que Dieu présente si généreusement à l'homme. Et combien n'y en a-t-il pas, de nos jours, pour lesquels c'est une chose toute nou​velle, inconnue, que Dieu est infiniment plus dis​posé à donner que l'homme ne l'est à recevoir, et que, dans son cœur, il y a de l'amour pour le pé​cheur, pour celui qui ne pense pas même à Lui, qui ne le cherche pas ! Et cependant c'est la vérité. La brebis perdue ne cherche pas le berger, c'est le berger qui va à la recherche de la brebis. Oui, il la cherche jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée, et alors la joie du ciel n'est que le rayonnement de la sienne. C'est ainsi qu'aujourd'hui encore, nous pouvons donner à boire au Seigneur, satisfaire l'amour qui nous cherche en le laissant accom​plir ce qu'il désire pour nous.
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Le cœur de la femme est touché, son intérêt est éveillé, et, ce qui est bien plus, Dieu est de​vant son âme. La lumière, dans laquelle elle doit apprendre à se connaître, luit sur elle. Ce n'est que dans la présence de Dieu que nous ap​prenons ce que nous sommes. Cependant, écou* tons quelle réponse le Seigneur lui fait : « Qui​conque boit de cette eau-ci aura de nouveau soif; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai, moi, n'aura plus soif à jamais ; mais l'eau que je lui donnerai sera en lui une fontaine d'eau jaillissante en vie éternelle » (versets 13, 14). Ici nous arrivons au tournant du chemin. La femme, attirée par la douceur et la bonté du Sei​gneur, commence à prier : « Seigneur, donne-moi cette eau », dit-elle, « afin que je n'aie pas soif et que je ne vienne pas ici pour puiser. » Toutefois, elle ignore encore ce que veut dire le Seigneur; ses paroles : « Afin que je n'aie pas soif», le montrent clairement. Le Seigneur ré​plique, avec sa sagesse admirable, pour atteindre maintenant sa conscience : « Va, appelle ton mari, et viens ici. » II connaissait tous les secrets de son cœur, II savait pourquoi elle venait à la fontaine, seule, à cette heure inaccoutumée; II n'ignorait pas la raison de cet isolement ; II savait tout cela avant qu'il lui parlât du don de Dieu qu'il était prêt à lui communiquer, si seulement elle voulait le Lui demander. Et II lui montre qu'il connaît toutes choses. Mais avec quelle dé​licatesse le fait-il! Comme le médecin expéri​menté, il ne fait que toucher légèrement la par-
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tie malade, comme s'il lui disait : « N'y a-t-il pas là quelque chose qui n'est pas en ordre ? » II ne dit pas ce que c'est, mais l'indique tout dou​cement, comme pour lui demander : «.Ne veux-tu pas avoir confiance en moi ? » Quelle grâce parfaite dans notre précieux Sauveur !
La question du Seigneur ne reçoit aucune ré​ponse effective ; II doit aller plus loin et lui mon​trer que toute sa vie lui est connue. Mais II le fait de la manière la plus simple, sans la juger, sans lui adresser de reproches. Sa conscience peut lui en faire, et avec toute raison; mais le Sei​gneur s'applique uniquement à l'amener en la présence de Dieu et de son amour, afin que là elle puisse se juger dans la vérité. Il s'efforce, avant tout, de gagner sa confiance et de la pla​cer dans la lumière de Dieu, de sorte que, pour elle, la chose la plus simple et la plus naturelle soit de chercher son refuge auprès du Seigneur dès que le secret de sa vie aura été révélé. Il est clair pour la femme que l'étranger qui lui parle n'est pas son ennemi ; ses paroles montrent bien qu'il n'est pas contre elle. Certes, II est contre le péché, mais non pas contre elle. Et il en est de même aujourd'hui : Dieu n'est pas l'ennemi du pécheur. Non, II l'aime et va après lui pour le sauver. Bien que le Seigneur connût parfaite​ment toute la vie de cette femme, II lui avait montré qu'il était pour elle, car II l'avait invitée à accepter de Lui un don.
Comprendra-t-elle mieux maintenant ce qu'est l'eau vive? Nous ne le voyons pas encore, mais
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elle a reconnu qu'il sait toutes choses et qu'il est un prophète. Elle le voit et le confesse : « Sei​gneur, je vois que tu es un prophète », et ce​pendant elle ne s'enfuit pas. Elle l'a prié de lui accorder ce grand don mystérieux, cette eau qui désaltère à jamais, et elle a de Lui l'assurance qu'il la lui donnera. Elle est attirée par son amour, et dans son esprit commence à poindre la pensée que l'étranger Lui-même et le don qu'il offre doivent être quelque chose de plus que ce qu'elle avait d'abord pensé. Il vient de toucher du doigt un fardeau qui doit être enlevé avant qu'il n'y ait pour elle aucune bénédiction de la part de Dieu, et elle se tourne vers Jésus avec une question qui n'est nullement sans impor​tance. Elle ne le fait pas pour échapper aux ac​cusations de sa conscience. Non, elle a besoin de savoir comment l'on peut s'approcher de Dieu, et elle dit au Seigneur : « Nos pères ont adoré sur cette montagne, et vous, vous dites qu'à Jé​rusalem est le lieu où il faut adorer. »
II est certain que souvent ces questions sur les formes du service divin sont pour plusieurs une ressource bienvenue pour échapper à ce qui pres​serait de trop près leur conscience. Mais ce n'é​tait pas le cas pour la Samaritaine. Sa vie venait d'être dévoilée, elle venait de reconnaître le Sei​gneur pour un prophète, et le service divin ou le culte était pour elle, comme pour bien des âmes de nos jours, un moyen par lequel elle espérait se rendre propice un Dieu offensé. La-manière dont Jacob voulait se concilier le cœur de son frère
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Ésaii est toujours ce qui plaît à l'homme natu​
rel, même lorsqu'il s'agit de Dieu. Jacob disait :
« Je l'apaiserai par le présent qui va devant moi,
et après cela je verrai sa face ; peut-être qu'il
m'accueillera favorablement. » Combien de per​
sonnes tiennent ce langage à l'égard de Dieu !
Mais on reste ainsi, quant à son acceptation de​
vant Dieu, dans la même incertitude que Jacob.
Un «peut-être », un « f espère », est le plus que
l'on attende. A de telles personnes est absolu​
ment inconnue une .certitude ferme et inébran​
lable quant à leur salut et à leur acceptation, et
par conséquent elles ne jouissent point de la paix
constante qui en est le fruit. C'est avec crainte
et tremblement qu'elles pensent à leur rencon​
tre avec Dieu. En effet, comment savoir si l'on
a jamais fait assez pour satisfaire Dieu ? Cher
lecteur, si telle est votre religion, vous avez tout
lieu d'être dans la crainte. Car supposez que ce
que vous croyez suffisant pour satisfaire Dieu,
ne soit pas accepté par Celui qui sonde les cœurs
et les reins, et devant lequel les cieux mêmes
ne sont pas purs, que ferez-vous? Quelle certi​
tude avez-vous qu'il ne demande pas davantage?
Ah! voulez-vous faire dépendre votre éternel
bonheur d'un « peut-être »? Ne restez pas dans
ce chemin, je vous en supplie. Votre incertitude
même ne vous montre-t-elle pas que vous n'êtes
pas encore entré dans le chemin de Dieu ? Celui
qui y marche jouit d'une vraie paix et d'un vrai
repos.
[A suivre, D. V.)
UN SAUVEUR VIVANT
II y a peu de temps, faisant visite à une dame, je lui demandai depuis quand elle était à Christ, c'est-à-dire vraiment chrétienne. Elle répondit : « Je suis croyante depuis bon nombre d'années, l'e puis presque dire depuis mon enfance; mais je n'ai jamais connu « la faix avec Dieu », ou ma position comme chrétienne jusqu'à cet été. Un jour, je vous entendis prêcher, et, pour la première fois, je vis qu'il y avait dans la gloire de Dieu un homme réel, un homme vivant, et que cet homme était mon Sauveur. J'avais été accou​tumée à penser à Jésus comme à un Esprit, mais jusqu'alors je n'avais jamais saisi, en réalité, qu'il était un homme vivant dans le ciel.
N'y a-t-il pas beaucoup de personnes dans cet état ? Ce sont assurément des croyants en Christ, leurs cœurs se confient vraiment en Lui. Elles croient qu'il est mort pour elles; mais elles s'ar​rêtent là : elles ne l'ont jamais vu (par la foi) vivant dans le ciel. Elles chantent souvent :
Viens, et saisis la croix, ton fardeau tombera,
et cependant, d'une manière ou d'une autre, bien qu'elles s'attachent à la croix, le fardeau ne tombe pas. Elles sont souvent découragées, pres​que en désespoir, doutant même de leur conver​sion, gémissant et soupirant après la délivrance. Il est triste de penser que c'est là, en réalité, l'état de quantité de croyants de nos jours, et, de plus, ces doutes sont souvent pris pour la
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vraie expérience chrétienne, comme s'il fallait toujours gémir dans la servitude, — s'attacher à la croix, — et désirer la délivrance sans pou​voir l'atteindre.
Mais s'attacher à la croix, est-ce l'Évangile? Cela délivre-t-il les croyants de leur fardeau? Cela leur donne-t-il « la paix avec Dieu » et leur apporte-t-il la délivrance? Certainement non.
Je me souviens d'une jeune chrétienne que rencontra un jour un monsieur très respectable, qui la connaissait depuis longtemps, mais qui ne l'avait pas vue récemment. Après les salutations ordinaires, il lui demanda affectueusement :
Vous attachez-vous toujours à la croix ?
Oh ! non, répliqua la jeune femme ; je ne
le fais plus maintenant.
Vraiment ! dit-il. Pouvez-vous donc vous
passer de la croix?
Non, certainement, je ne puis m'en passer.
Elle est le fondement de toutes mes bénédictions.
Mais voyez-vous, monsieur, la croix n'est rien
sans Lui, et j'ai découvert que Christ n'est ni sur
la croix, ni dans le tombeau, mais sur le trône, et
c'est là que j'ai mon Sauveur. C'est donner à la
croix sa vraie place.
En effet, tout dépend de ceci : Christ est-Il à présent sur la croix, dans le tombeau ou sur le trône ? Où est-Il ? « Si Christ n'a pas été ressuscité, notre prédication donc est vaine, et votre foi aussi est vaine... Vous êtes encore dans vos péchés » (1 Corinthiens XV, 14-17). Ainsi dit l'apôtre. « Mais maintenant Christ a été ressuscité d'entre
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les morts » (verset 20), et par conséquent les croyants ne sont pas dans leurs péchés.
Quand notre précieux Sauveur fut attaché à la croix, II porta les péchés du croyant : « Lui-même a porté nos péchés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24). Il « a été livré pour nos fautes » (Romains IV, 25). A ce moment-là « l'É​ternel fit venir sur Lui l'iniquité de nous tous » (Ésaïe LUI, 6), et l'épée de la justice divine se réveilla contre Jésus, l'Homme qui était le com​pagnon de Jéhovah (voyez Zacharie XIII, 7). « Celui qui n'a pas connu le péché, a été fait péché pour nous. » Les ténèbres couvraient la terre, et le Fils de Dieu, dans une douleur pro​fonde, que nul ne peut sonder, s'écria : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » (Matthieu XXVII, 46-52). Christ, à ce moment, fut abandonné de Dieu, puis II baissa la tête et mourut.
Où est-Il ? L'aurore du jour de la première ré​surrection se leva sur les femmes au tombeau, et l'ange proclama ces bonnes nouvelles : « II n'est pas ici, car il est ressuscité, comme il l'avait dit. Venez, voyez le lieu où le Seigneur gisait » (Matthieu XXVIII, 6). La croix et le tombeau vides répètent ensemble ce précieux message : « II est ressuscité. »
Croyant, regarde en haut ! Etienne, « ayant les yeux attachés sur le ciel, vit la gloire deDieu, et Jésus debout à la droite de Dieu » (Actes VII, 55). Toi aussi, arrête tes regards là-haut, et vois la place occupée par le Fils de l'homme, le Christ
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Jésus. La gloire de Dieu brille sur sa face. Pour​rait-Il être là, si les péchés n'étaient pas ôtés? La gloire et l'honneur pourraient-ils le couron​ner, si les péchés étaient encore sur Lui? Non, certainement non. Remarquez donc, cher lec​teur, le contraste qui existe entre Christ sur la croix, dans les ténèbres, portant nos péchés et abandonné de Dieu, et Christ sur le trône, sans nos péchés, agréé de Dieu, la gloire de Dieu brillant sur sa face, et dites maintenant, est-ce seulement à s'attacher à la croix ou bien est-ce à regarder en haut, vers le trône où est Christ, que Dieu nous dirige? Je sais que votre cœur répond : « C'est à regarder vers Jésus. »
Pourquoi Christ est-II ressuscité? Que la pa​role de Dieu réponde : « H a été ressuscité pour notre justification» (Romains IV, 25). Après qu'il eut glorifié Dieu sur la croix, quant à la ques​tion du péché, il convenait à la justice de Dieu de le faire sortir du tombeau et de le placer dans la gloire. C'était la réponse divine donnée à son œuvre. Et n'est-ce pas une chose due à Christ, qui a accompli cette œuvre, que Dieu donne à chacun de ceux qui croient en Lui la même place qu'il Lui a donnée? Assurément, car Christ n'est pas mort pour Lui-même, mais pour nous, et Dieu l'a ressuscité pour notre justification. Tout croyant est donc justifié en un Christ ressuscité. Christ dans la gloire est la justice à jamais per​manente du croyant.
La croix a terminé l'histoire du croyant en tant qu'il appartenait au premier Adam et se
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trouvait ainsi sous la condamnation, exposé à la mort et au jugement. Car non seulement Christ est mort pour nos péchés, mais nous sommes morts avec Lui. Nous pouvons dire : « Je suis crucifié avec Christ » (Galates II, 20). Et si nous sommes crucifiés avec Lui, Dieu ne nous voit plus comme des hommes vivant dans la chair, mais comme associés à un Christ ressuscité,.« le dernier Adam, » dans une vie et une bénédiction éternelles.
Telle est la position en Christ de chaque croyant; la connaissance de cette position, reçue dans l'âme par la foi, donne non seulement la paix quant à la question des péchés, mais aussi la délivrance de la puissance du péché, et aussi l'affranchissement du monde et de la loi. En effet, si nous sommes associés à Christ en la résurrec​tion, unis à Lui dans le ciel par le Saint-Esprit (et la foi reçoit ce fait sur le témoignage de Dieu même), alors nous en avons fini avec le monde sous ses diverses formes; nos intérêts, nos espé​rances, tout est en haut, où se trouve Christ (Colossiens 111,2). En même temps, notre sentier a travers la scène d'ici-bas est tracé par Lui-même, et nous y sommes laissés pour un peu de temps, afin de déployer ce que sa puissance peut faire pour nous et en nous, jusqu'à ce qu'il vienne nous prendre à Lui.
Puisse cette bonne nouvelle être répandue au​près et au loin : II y a actuellement un Homme vivant dans la gloire céleste, et cet Homme est « sur toutes choses Dieu béni éternellement » (Ro-
« OU   ALLEZ-VOUS? »
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mains IX, 5). Il ne termine pas l'œuvre du salut sur la croix, mais II est vivant dans la gloire, comme l'éternel témoin de l'achèvement parfait d'une rédemption accomplie. -—«~isa—a—
« OU ALLEZ-VOUS? »
Ou allez-vous, lectedr? Je vais à mes af​faires, à mon travail', à mes plaisirs. Oui, vous savez très bien où vous dirigez vos pas sur la terre. Mais ce n'est pas ce que j'entends : vers quelle fin tendez-vous ? Où va votre vie ?
Je l'ignore, direz-vous; d'ailleurs, je m'en soucie peu ; j'ai bien assez de poursuivre mon chemin dans ce monde, sans me préoccuper de pensées qui ne feraient que m'entraver.
Vous l'ignorez ! vous ne vous en souciez pas ! Ne savez-vous pas que vous marchez vers une scène complètement différente de celle-ci, et où vous pouvez être transporté d'un moment à l'autre?
Oui, oui, je sais bien que nous allons tous vers la mort. Cela est inévitable.
Très bien; mais de l'autre côté de la mort, qu'y a-t-il?
Je n'en sais rien ; j'espère que tout ira bien.
Vous n'en savez rien; vous n'avez qu'une vague espérance, et vous pouvez vivre dans cette incertitude à l'égard d'une chose inévitable ! Vous pouvez, le soir, reposer votre tête sur votre oreil​ler et vous endormir sans que cette pensée : « Où me réveillerai-je? » vous fasse tressaillir*?
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«Ou allez-vous? » Je vous le dirai : vous allez vers Dieu ; vous allez le rencontrer. Au delà de ce voile de la mort, se trouve pour vous Dieu. Et comment le rencontrerez-vous ? Il n'a que deux places à vous donner. Le ciel près de Lui, ou l'en​fer loin de Lui. Ou allez-vous? Est-ce vers le ciel ou vers l'enfer ?
La question n'est-elle pas des plus sérieuses? N'est-ce pas la seule importante? Qu'importe-t-il que vous gagniez le monde entier, si vous faites la perte de votre âme?
Comment savoir où je vais? direz-vous. Je vous le dirai. Il y a un seul chemin pour aller vers Dieu, le rencontrer comme un Père et être introduit dans le ciel. Ce chemin, c'est Christ. Il l'a dit : « Je suis le chemin, et la vérité, et la vie; nul ne vient au Père que par moi. s C'est un chemin simple, clair, bien tracé. C'est le seul. Tout autre aboutit à la perdition.
Si vous croyez au Seigneur Jésus-Christ; si vous vous confiez simplement en Lui; si vous vous attachez à Lui pour le suivre, vous êtes dans le chemin du ciel.
Si vous méprisez ou négligez Christ, vous êtes dans le chemin de l'enfer.
« OU ALLEZ-VOUS ? »
(I) Question. — De quelle manière doit-on compren​dre et réaliser les versets 26, 27 du chapitre XIV'de l'É​vangile de Luc?
Réponse. — II est évident que l'on ne doit nullement chercher à diminuer la force de ces paroles du Seigneur.
CORRESPONDANCE.
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Ce n'est que dans l'Évangile de Luc que nous trouvons le mot « haïr » introduit en rapport avec les relations naturelles; mais Luc va plus loin que les autres évan-gélistes en montrant comment Dieu met fin à tout ce qui tient au « vieil homme». Il s'agit de le dépouiller, car il se corrompt selon les convoitises trompeuses (Éphésiens IV, 22). Il faut un renoncement complet : « la vérité qui est en Jésus » suppose un changement radical, un renouvellement de l'esprit de notre enten​dement. Les vieilles choses passent, toutes choses de​viennent nouvelles. Ce qui retenait le cœur et dominait les affections doit être soumis à une puissance supé​rieure où tout se règle selon Dieu et selon son amour parfait. Pour opérer ce changement chez nous, il faut nécessairement que Dieu intervienne. Nous sommes par nature ténèbres ; et les ténèbres ne peuvent produire la lumière. Mais le chrétien est « lumière dans le Sei​gneur » (Éphésiens Y, 8). Chez le vieil homme, le « moi » domine et règle tout; chez le nouvel homme, le « moi » est mis de côté et remplacé par Christ (voyez Galates II, 20, 21). Or, nous avons beaucoup de peine à saisir la nécessité absolue pour nous de ce changement moral. Les foules croyaient qu'elles pouvaient suivre Jésus, jouissant de tous les bienfaits dont sa grâce les com​blait sans que leur cœur fût changé. Voilà pourquoi le Seigneur montre toute la gravité de ce qu'elles avaient si légèrement entrepris. Il est facile de dire: «Je te suivrai, Seigneur » ; mais plusieurs se retirent dès qu'ils commencent à s'apercevoir des difficultés de la course (Jean "VI, 66); ou. bien on veut poser des conditions; et lorsque Jésus dit : « Suis-moi », on trouve des difficultés imprévues dans le chemin (Luc IX, 57-62). L'homme croit qu'il peut se rendre agréable à Dieu et s'approcher de Lui : c'était la pensée de Caïn, qui apporta à Dieu les fruits de la terre maudite. Le Seigneur nous fait voir que le cœur est entièrement mauvais, en sorte qu'il faut haïr même sa propre vie : « Quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon disciple » (XIV, 33). Il n'est pas question ici de remplacer une af-
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fection et une responsabilité par une autre qui est plus forte, comme dans le cas du mariage (Matthieu XIX, 5), mais il s'agit d'entrer dans une sphère nouvelle où tout est de Dieu et non pas de l'homme, et où l'on aime alors non pas pour la satisfaction personnelle qu'on tire de l'affec​tion, mais selon la révélation que Dieu a faite de Lui-même en Christ, puisant à la source intarissable de l'a​mour parfait dans la lumière de sa présence, et trouvant un objet divin et éternel pour le cœur dans la personne du Sauveur. Le Saint-Esprit est le mobile de cet amour dans le cœur : toutes les relations naturelles se trouvent dans cette sphère divine, car elles sont établies de Dieu ; mais elles sont assises sur une base nouvelle : le cœur y entre selon Dieu et ses pensées, et non pas d'une ma​nière volontaire et charnelle.
Pour réaliser tout cela de fait, il faut avant tout le changement moral, ou, en d'autres termes, la nouvelle naissance; puis, il faut être délivré de soi-même, afin de servir Dieu en nouveauté d'esprit (Romains VII, 6); ensuite, il faut la vigilance, afin de rester dans la dépen​dance de Dieu et résister aux séductions de l'adversaire : nous avons à nous revêtir de toute l'armure de Dieu, à nous servir de l'épée de l'Esprit, à prier sans cesse. Dans l'Évangile de Luc, il est dit que l'on doit prendre la croix chaque jour (IX, 23).
FRAGMENT
Quand une âme s'occupe avec inquiétude de son état, espérant sans doute que le Seigneur s'en occupera, c'est qu'elle ne reconnaît pas que le Seigneur s'en est déjà occupé. Ce qui donne la paix, c'est de reconnaître ce qui en est de notre état, non pas ce qui en devrait être. On trouve la délivrance en Christ, d'abord dans son œuvre parfaite, ensuite dans sa place actuelle, et dans le fait qu'il est mort au péché, vivant à Dieu.
PRÈS DU PUITS DE SICHAR
(Lisez Jean IV, 1-38.) [Suite de la page 171.)
Revenons à notre chapitre. Le Seigneur ré​pond à la femme d'une manière qui nous fait voir qu'il ne considère nullement sa demande comme insignifiante ou mal placée. L'heure ap​prochait où il ne s'agirait plus d'adorer à Jéru​salem ni dans aucun autre lieu spécial sur cette terre. « L'heure vient, et elle est maintenant, que les vrais adorateurs adoreront le Père en es​prit et en vérité. » Pour pouvoir adorer Dieu, il faut le connaître. Il est absolument impossible d'adorer vraiment Dieu si on ne le connaît pas, parce que l'adoration est une affaire du cœur. Elle ne consiste pas à s'agenouiller ni à sui​vre certaines formes, ni à répéter des prières consacrées, mais elle est l'épanchement du cœur en louanges et en actions de grâces à Dieu. Pour pouvoir adorer Dieu, j'ai besoin de voir on Lui quelque chose qui attire mon adoration; en un mot, il faut que je Le connaisse. Des milliers de chrétiens de profession se figurent adorer Dieu, alors qu'ils récitent, peut-être avec sérieux, des prières apprises par cœur; ils pensent même être ainsi agréables à Dieu. Hélas! ils n'ont pas la moindre idée d'une vraie adoration de Dieu. Peut-être nomment-ils Dieu leur « Père », et s'adres​sent-ils à Lui sous ce nom ; mais ils le font parce qu'ils ont été ainsi enseignés, et non parce qu'ils connaissent Dieu dans cette précieuse et intime relation. Pour pouvoir adorer le Père en esprit
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et en vérité, une question doit d'abord avoir été réglée : c'est celle de notre acceptation. Com​ment, sans cela, un homme pécheur pourrait-il se sentir à l'aise en la présence d'un Dieu aaint? Il en est de lui comme du « fils aîné », dans la parabole (Luc XV) ; il avait servi son père durant de longues années, et pour lui cependant la mé​lodie et les danses dans la maison de son père étaient des choses complètement inconnues. Si l'on demandait à un tel homme : « As-tu la paix avec Dieu? Te réjouis-tu de l'amour de son cœur paternel et de toutes les choses glorieuses qu'il a préparées pour toi dans le Christ Jésus? » il ne pourrait que répondre, s'il était droit : « Non, ce sont des choses totalement inconnues pour moi. » Et comment donc, tu dis que tu as servi Dieu depuis si longtemps, et tu ne le connais même pas! Lecteur, seriez-vous un de ces hommes?
« Vous adorez », dit le Seigneur, « vous ne savez quoi; nous, nous savons ce que nous ado​rons, car le salut vient des Juifs (1). » Remarquez cela, mon cher lecteur. Dieu est connu, le Père est connu par le salut. Si Dieu n'est pas connu comme un Dieu sauveur, II n'est pas connu du tout. Comment le connaissez-vous? Est-ce comme un juge devant lequel vous devrez comparaître une fois, pour apprendre là, et là seulement, si vous êtes accepté ou rejeté ? Ce n'est pas là le salut. Si vous devez paraître devant Dieu comme Juge, vous êtes perdu, en dépit de toutes vos œuvres. Le
(1) C'est ii ce peuple que Dieu avait confié sa parole.
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salut vient de Lui et non de vos efforts. L'homme ne peut se sauver; s'il échappe à la perdition, ce n'est que par l'intervention de Dieu, du Dieu Sauveur. Dieu a pourvu à ce qu'il y eût un salut éternel. Christ peut sauver pleinement ceux qui viennent à Dieu par Lui. Et non seulement cela, mais ce qui ajoute à ce salut un prix inestimable, c'est qu'il nous donne Dieu pour Père et nous rend capables de l'adorer en esprit et en vérité.
Que dut éprouver le cœur du fils perdu lors​que, approchant de la maison paternelle, au lieu d'un froid accueil auquel il pouvait s'attendre, au lieu des reproches ou même au lieu d'être reçu comme un mercenaire, il trouva l'amour débor​dant du cœur de son père, il sentit ses baisers sur son visage, il entendit ces paroles : « Appor​tez la plus belle robe et l'en revêtez, et mettez un anneau à sa main et des sandales à ses pieds, et amenez le veau gras et le tuez; et mangeons et faisons bonne chère » ? (Luc XV, 22, 23.) C'est aujourd'hui encore l'expérience du pécheur qui se détourne de son mauvais chemin et qui vient chercher son refuge auprès de Dieu; il trouve que Dieu le rencontre justement où il est, dans sa misère, et que Dieu est pour lui, le perdu, et qu'il l'aime, lui digne de haine, d'un amour parfait, d'un amour ineffable. La connaissance et la jouis​sance de ce que Dieu est devient en lui cette fon​taine d'eau qui jaillit en vie éternelle. L'âme est en paix, sa soif est apaisée pour jamais, car partout elle porte avec elle une eau vive et rafraîchissante.
Lecteur, vous demanderez peut-être quel est le
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lieu où Dieu et le pécheur se rencontrent ainsi? Voulez-vous savoir ce que Dieu a fait pour pou​voir vous bénir? Tournez vos yeux vers la croix. C'est là que Dieu et l'homme se rencontrent : l'homme dans sa misère et sa ruine, « loin de Dieu et sans espérance dans ce monde », — Dieu dans sa grâce et son amour insondables, et en même temps dans sa justice et sa sainteté par​faites. En fait, l'homme est sous la malédiction et la colère de Dieu reste sur lui ; sans cela, aurait-il été nécessaire que le Seigneur Jésus fût fait ma​lédiction ? Pourquoi, dans l'angoisse profonde de son âme, s'est-il écrié : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné? » II n'aurait pas été nécessaire qu'il prît cette place d'affreux abandon, s'il était vrai, comme certains le disent, qu'à la vérité l'homme n'est pas tout à fait assez bon pour le ciel, mais qu'il n'est pas non. plus tout à fait assez mauvais pour l'enfer. Pouvez-vous, cher lecteur, regarder à la croix et dire : « Là, Christ mourut pour moi »? Ah! oui, il est mort pour tous, direz-vous peut-être. Eh bien, s'il est mort pour tous, s'il a subi le jugement pour tous, que sont donc ces « tous »? Y a-t-il quelque différence à faire entre des pécheurs pour lesquels II a dû souffrir une telle mort afin qu'ils puissent être sauvés et amenés à Dieu? Voudriez-vous encore discuter le fait que-Vous n'êtes pas si mauvais que beaucoup d'autres? Peut-être qu'en effet, par la grâce de Dieu, vous n'êtes pas tombé d/ius des péchés grossiers, mais à quoi cela vous servira-t-il? « II n'y a pas de différence »
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devant la justice de Dieu, « car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu. » Vous avez tout autant besoin du salut opéré sur la croix que le plus vil des pécheurs.
Pensez à ceci, cher lecteur. Ce n'est pas quel​qu'un qui est contre vous qui vous presse ainsi de reconnaître vos péchés et votre position d'homme coupable et perdu. C'est l'amour divin descendu ici-bas et qui, en s'offrant en victime pour vous, vous dit ce que vous êtes. « L'amour de Christ nous étreint », disait l'Apôtre, « en ce que nous avons jugé ceci, que si un est mort pour tous, tous donc sont morts », c'est-à-dire se trouvent tous sous la sentence de mort. Vous êtes justement le pécheur qui a rendu nécessaire la mort de Christ. La croix est le lieu où vous pouvez rencontrer Dieu, et si aujourd'hui, en ce moment, vous di​rigez vos regards vers la croix, vous y verrez comment Dieu a préparé là, pour vous, un salut parfait. « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs. » Pou-vez-vous ajouter avec l'Apôtre : « Dont moi je suis le premier » ? Alors vous avez le premier droit à l'œuvre de Christ. Êtes-vous un pécheur? C'est tout ce que Dieu demande.  Prenez sim​plement et sincèrement cette place devant Dieu, mais n'y ajoutez rien. Ne dites pas :   « C'est vrai, mais je suis pourtant hojinête, loyal, etc. » ; non, Christ est mort pour les pécheurs, voila tout. Vous êtes pécheur, vous  avez besoin de Christ. Dieu offre au pécheur grâce et pardon.
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Le Père cherche au milieu des pécheurs ceux qui, étant venus à Christ, peuvent l'adorer en esprit et en vérité. C'est ce que le Seigneur dit à la femme. L'homme ne cherche pas Dieu, mais le Père cherche des adorateurs.
« Je sais », répondit la femme, « que le Messie, qui est appelé le Christ, vient; quand celui-là sera venu, il nous fera connaître toutes choses. »
« Jésus lui dit : Je le suis, moi qui te parle. »
Quelle parole pour cette pauvre femme! La croix, il est vrai, n'était pas encore ; mais le Mes​sie, si longtemps attendu, était là. Il était assis sur le bord de la fontaine et parlait avec elle, la grande pécheresse, dont II connaissait tout le passé, et ses paroles n'étaient que bonté et dou​ceur ineffables. Il lui annonçait la grâce qui seule pouvait répondre aux tristes circonstances dans lesquelles elle se trouvait. Elle accepte cette grâce ;.elle croit la parole du Seigneur, elle boit l'eau vive qu'il lui présente, et cette eau de​vient en elle « une fontaine d'eau jaillissant en vie éternelle ».
Quelle scène ravissante ! La femme a trouvé Celui dont elle avait bssoin. Oui, mon cher lec​teur, c'est Christ qu'il te faut aussi. Te sens-tu offensé lorsque, ouvrant l'Évangile, tu trouves Jésus dans la société des pécheurs? Dis-tu avec les pharisiens : « Celui-ci reçoit les pécheurs et mange avec eux »? Ou bien le message qu'il est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu, t'est-il plus précieux que l'eau d'une fraî​che oasis pour le voyageur mourant de soif?
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Connais-tu ce Christ qui reçoit le pécheur et ne met dehors aucun de ceux qui viennent à Lui ; bien plus, qui invite tous à venir à Lui, parce que tous sont pécheurs ? Connais-tu Celui dont la voix a fait entendre ces paroles : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et je vous donnerai le repos » ? Venez à Lui, quels que puissent avoir été votre vie, vos expériences, vos sentiments.
Le Seigneur avait parlé à la femme, bien qu'il sût tout ce qui la concernait, et cependant II était le Christ, l'expression vivante de ce qu'est Dieu. Tout était là pour elle; elle avait reçu de Lui selon la plénitude de sa grâce. Et mainte​nant elle court dire aux gens de la ville, à ceux qui la connaissaient si bien, qu'elle a trouvé un homme qui lui a dit tout ce qu'elle a fait. Elle ne pense plus à ce qui l'avait amenée à la fon​taine, ni à ce que les gens pourront dire d'elle; une seule chose remplit son cœur : elle a trouvé un homme qui lui a dit tout ce qu'elle a fait. Celui qui sait par expérience ce que c'est que d'avoir été devant Dieu avec tous ses péchés, comprendra les sentiments qui remplissaient le cœur de la femme. Quaud une fois s'est posée, sans arrière-pensée, entre Dieu et moi, la ques​tion de mes péchés, je ne crains pas que devant les autres ma vie soit mise à nu. Peux-tu dire aussi, mon cher lecteur : « II m'a dit tout ce que j'ai fait » ? S'il en est ainsi, si tu as été avec tous tes péchés en la présence de Dieu, tu peux aussi ajouter : « II m'a tout pardonné, il à ôté mes pé-
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chés pour toujours, et à moi, pécheur, II n'a montré rien qu'amour. »
Un mot encore. Si notre cœur est rempli d'une joie indicible, en connaissant sa grâce, sa joie à Lui est encore plus grande. Pensée merveilleuse ! Quand II nous donne, nous Lui donnons aussi. Les disciples, revenus de la ville, le prient de manger; mais II le refuse. Le bon Berger a trouvé sa brebis perdue, cela Lui suffit : quand la joie a atteint un certain degré, on ne pense plus à boire ou à manger. Ainsi en était-il de notre précieux Sauveur. Une pauvre pécheresse rencontrée et amenée au repos près du Père est pour Lui viande et breuvage, et remplit son cœur d'une joie profonde, ineffable. Et II est toujours le même, hier et aujourd'hui, et éternellement.
Ah ! puissiez-vous, lecteur, venir aussi à Lui et apaiser votre soif à jamais en buvant l'eau vive qu'il vous présente. La paix et la joie rempliront votre cœur, et à votre bonheur, à votre salut, ré​pondra la joie du ciel, la joie du cœur de Christ.
PAS DE TEMPS A PERDEE
« II a eu tout a paît le temps », telles furent les brèves mais sérieuses paroles d'un chrétien aux funérailles de quelqu'un qui était mort su​bitement.
Il avait atteint les dernières limites de la vie humaine, et par conséquent avait eu plus d'une occasion de régler la question la plus importante de la vie.
VAS DE  TEMPS  A   PERDRE.
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II avait eu tout le temps pour manger et boire, pour acheter et vendre, pour s'amuser et vivre dans l'abondance, oui, pour tout cela et plus en​core ; il avait eu tout le temps pour regarder dans l'avenir et se demander où il en était à cet égard; il avait eu tout le temps de se repentir, de croire, d'être pardonné, de devenir un enfant de Dieu et de vivre pour sa gloire. Mais avait-il fait ces dernières choses ?
Lecteur, je suis sûr que vous avez aussi tout le temps pour ces choses. Ne l'avez-vous pas? Je ne sais pas votre âge, mais il n'est pas né​cessaire d'être vieux pour avoir besoin du salut. Non; c'est une question qui doit être réglée im​médiatement. Chaque moment qui s'écoule la rend plus sérieuse et plus pressante. Regardez l'avenir en face. Si vous n'êtes pas sauvé, tout est sombre et plein d'incertitude. Vous savez que vous avez péché, et ne craignez-vous pas de ren​contrer Dieu étant dans vos péchés?
Plus d'un pense qu'avant sa mort il se conver​tira. Il allègue, pour tranquilliser sa conscience, la « onzième heure », à laquelle le maître vient encore appeler des ouvriers. Il veut jouir, pour lui-même, des dix premières, et estime que les derniers moments suffiront pour s'occuper de son salut éternel. Terrible piège du diable, raison​nement sans fondement !
Il y a deux raisons majeures qui renversent ce prétexte à retarder sa conversion. La première est que nulle part l'Écriture ne mentionne la onzième heure pour le salut. Elle annonce hau-
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tement un salut présent, et chacune de ses décla​rations implique que ce peut être maintenant ou jamais; or, l'Écriture ne peut se contredire. Dans le passage auquel il est fait allusion, il s'agit d'ouvriers travaillant dans une vigne et non de pécheurs dans leurs péchés. C'est un maître de maison en quête d'ouvriers, et non un Sauveur cherchant des pécheurs (Matthieu XX) ; or un homme pécheur ne peut, comme tel, être un ser​viteur de Dieu. La différence est de toute impor​tance.
En second lieu, en supposant qu'il s'agisse du salut, qui peut dire que ce n'est pas maintenant la onzième heure de sa vie?
D'ailleurs, le, fait est que personne n'avait en​gagé ces ouvriers. Ils étaient restés tout le jour à rien faire, et, remarquez-le bien, à la première offre ils acceptent. Ils n'hésitent pas un moment. Qui peut dire qu'il n'a pas refusé maintes et maintes fois l'offre du salut ? Lecteur, n'est-ce pas votre cas? J'en reviens donc à ce que je disais. Dieu presse les âmes de se décider immédiatement, et avertit fréquemment quant aux conséquences du délai : « Mon fils, souviens-toi que toi tu as reçu tes biens pendant la vie..., mais maintenant tu es tourmenté. »
« Tes biens! » Lecteur, je vous supplie de ne pas les mépriser, ces appels, ces exhortations, ces avertissements, ces épreuves même, tout est des​tiné à vous pousser à la repentance. Sera-t-il dit bientôt à votre âme, pour tout ce que vous pour​rez alléguer: « Souviens-toi »? Faudra-t-il que
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ce souvenir, au lieu de vous rappeler le moment où la grâce vous a cherché et trouvé, où vous avez été lavé dans le sang de Christ et fait un enfant de Dieu, au lieu de vous rappeler comment vous avez été soutenu dans le sentier d'ici*bas et conduit à la gloire, vous rappelle seulement vos refus réitérés, votre froideur, votre dureté de cœur devant toute la miséricorde que Dieu vous montrait? Oh ! quelle vue rétrospective ! Quels remords étreindront l'âme devant de tels souve​nirs !
« J'ai eu tout le temps, oui, tout le temps », dira l'âme angoissée. Eh bien, usez donc de ce temps maintenant. Le moment qui suit peut être « trop tard. » II ne vous appartient pas. Êtes-vous un pécheur? venez à Christ. Êtes-vous un grand pécheur? venez à Christ. Vos péchés sont-ils comme le cramoisi et rouges comme le ver​millon? venez à Christ. Il est pleinement suffi​sant pour tout.  Mais venez maintenant, oui,
MAINTENANT.
LES FAITS DIVINS ET NOS SENTIMENTS
Lorsque Dieu, dans sa parole, nous présente clairement un fait, la sagesse, pour nous, c'est de nous incliner devant ce fait et de le croire, même quand notre intelligence ne pourrait pas le saisir ou que notre expérience ne coïnciderait pas exactement avec ce qui nous est dit. Dieu est son propre interprète, et II rendra certainement tout clair en son temps à l'âme qui s'attend pai-
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siblement à Lui. Mais alors même qu'il ne Lui plairait pas de le faire, nous avons néanmoins à croire ce que nous dit Celui qui ne peut se tromper.
Je donnerai un exemple de ce que je veux dire,et j'espère qu'il sera utile atout lecteur qui, en quelque mesure, est dans l'incertitude quant à la possession actuelle de la vie éternelle.
Dieu place devant nous, dans les deux der​niers versets du troisième chapitre de l'Évangile de Jean, quatre faits positifs et actuels :
1° Le Père aime le Fils;
2° II a remis toutes choses entre ses mains;
3° Celui qui croit au Fils a la vie éternelle;
4" La colère de Dieu demeure sur celui qui désobéit au Fils.
Voilà bien quatre faits, et non des opinions humaines basées sur des expériences que nous aurions faites. Ce sont des faits inaltérables. La manière dont un fait vous affecte, lorsque vous le croyez, est une tout autre chose; c'est pour vous une affaire de sentiment ou d'expérience. Par exemple, deux nations sont en guerre ; les armées de Tune sont vaincues par l'autre dans une grande bataille : c'est un fait. Mais la nou​velle de ce fait, reçue en différents pays, produit chez ceux qui l'apprennent une quantité d'ex​périences et de sentiments divers. Le fait en lai-même est inaltérable. L'expérience est produite par le fait qui est cru, mais le fait ne dépend nullement de l'expérience.
Prenons un autre exemple. Un jeune homme,
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à sa majorité, doit entrer en possession d'un beau titre et de riches domaines. Un matin, son père, en entrant chez lui, lui dit : « Reçois toutes mes félicitations, mon cher fils, c'est aujourd'hui que tu entres dans ta majorité.
Pardon, mon cher père, dit le fils, je crois
que vous*vous trompez.
Comment donc? demande le père avec éton-
nement.
—: II y a trois raisons qui m'en font douter, mon père.,D'abord, je ne sens pas que j'aie vingt et un ans. Ensuite,^ me regardais ce matin même dans le miroir, et je suis sûr que70 n'ai pas l'air d'avoir tingt et un ans. Enfin, je sais que la pen​sée de plusieurs de mes plus intimes amis est que je ne puis avoir plus d'environ dix-huit ou dix-neuf ans. Comment donc serais-je majeur? Mes amis ne le pensent pas, et, pour moi, outre que je ne le sens pas, je sais que je n'en ai pas l'air. »
Qu'est-ce que fera le père devant de tels rai​sonnements ? Il ira chercher l'acte de naissance de son fils et le lui mettra sous les yeux. Si cela ne le convainc pas, rien ne le pourra.
Mais, direz-vous, qui peut être assez stupide pour parler comme ce fils? Je vous répondrai : Prenez garde, de peur que vous ne manifestiez une folie semblable ou pire peut-être. En effet, on ne peut nier qu'il n'y ait de nos jours des quantités de personnes qui.professent croire en Christ et qui avancent précisément les mêmes arguments contre les faits les plus évidents de la parole de Dieu. Or, si l'acte de naissance est
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suffisant pour assurer le fils de son âge réel, et cela, tout à fait en dehors de ses propres senti​ments, la parole de Dieu, la « parole qui sort de la bouche de Dieu » ne sera-t-elle pas suffisante pour nous donner une pleine assurance de notre éternelle bénédiction? Remarquez comment, dans le passage que j'ai cité (Matthieu IV, 4), Christ rattache ce qui « est écrit » avec « la bouche de Dieu ». C'est sur quoi la foi compte toujours.
Maintenant, pour répondre à ce qui trouble plus d'un lecteur, examinons les quatre faits contenus dans Jean III, 35, 36, et que j'ai mentionnés :
1° « Le Père aime le Fils. » Croyez-vous ce fait?
Oh! oui, certainement, dites-vous.
Mais est-ce donc que vous sentez que le Père
aime le Fils?
Il ne s'agit pas de ce que je sens, répliquez-
vous, mais je suis sûr que c'est ainsi, pour la
simple raison que « la parole de Dieu le dit ». Il
n'est  pas question de ce que je pense ou sens.
C'est un fait, et je le crois.
2" « Et il a remis toutes choses entre ses mains. »
. — Bien, dites-vous, voilà un fait que je crois aussi fermement.
Mais, est-ce parce que vous le sentez, ou
bien parce que vous voyez toutes choses mises
entre ses mains?
Non, mais j'en suis pleinement assuré: Dieu
le déclare.
Passons donc maintenant au dernier fait :
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4" « La colère de Dieu demeure sur celui qui dèsolèit an Fils. »
Je vous demande encore : Croyez-vous aussi ce fait que la colère de Dieu demeure sur l'in​crédule? Et de nouveau, peut-être, vous répon​drez par l'affirmative. Mais si l'incrédule ne le sent pas! Ah! répondrez-vous, cela ne fait rien, la colère ne demeure pas moins sur lui. Son sen- . timent ne rendra pas le fait vrai, et Vabsence de sentiment chez lui ne l'annulera pas. Le fait est rapporté dans la parole de Dieu, et cette parole « demeure éternellement » (Ésaïe XL, 8). Mais vous dites que vous n'êtes pas un incrédule et que vous croyez vraiment au Fils de Dieu. Eh bien, faites attention au troisième fait que j'avais omis à dessein :
3° a Celui qui croit au Fils a la vie éter​nelle. »
Dans le verset 33 du même chapitre, nous lisons : « Celui qui a reçu son témoignage a scellé que Dieu est vrai ».
Mais Dieu n'a pas seulement donné un témoi​gnage distinct touchant son Fils bien-aimé ; II a, en maints endroits, établi les faits les plus clairs touchant ceux qui croient en Lui. « Oh ! si seu​lement je pouvais croire que je suis sauvé, je serais sauvé », disait dernièrement- une âme anxieuse. « Mais je n'ai pas assez de foi pour cela maintenant. j> Cela peut paraître assez plausible, mais ce n'est pas l'Évangile. Dieu ne dit pas : « Si tu peux seulement avoir assez de foi pour croire que tu as la vie éternelle, tu l'auras. » (le
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serait faire un sauveur de notre foi et exclure. Christ. Mais quand je crois en son Fils, Dieu constate un simple fait touchant moi, c'est-à-dire que j'ai la vie éternelle, et je n'ai plus qu'à met​tre mon sceau sur « Dieu est vrai ». Si la colère de Dieu demeure sur celui qui ne croit pas, qu'il le sente ou non, de même le vrai croyant a la vie éternelle, qu'il pense ou non en avoir un sen​timent assez vrai et assez profond.
LA FOI EN DIEU ET LA CRAINTE (Lisez .1 Pierre I, 13-25.)
Les croyants doivent marcher « comme des enfants obéissants, » et non pas selon les convoi​tises qui les dirigeaient dans le temps de leur igno​rance. Appelés par Celui qui est saint, ils doivent être saints dans toute leur conduite, comme il est écrit : « Soyez saints, car moi je suis saint. » Ensuite, s'ils invoquent comme Père celui qui, sans acception de personnes, juge selon l'œuvre de chacun, ils doivent passer le temps de leur sé​jour ici-bas dans la crainte (verset 17).
Remarquez qu'il ne s'agit pas ici du jugement final de l'âme. Dans ce sens, le Père ne juge personne, mais II a confié tout le jugement au Fils (Jean V, 22). Il s'agit du jugement de cha​que jour, du gouvernement de Dieu dans ce monde à l'égard de ses enfants. Aussi, est-il dit : « Conduisez-vous avec crainte fendant le temps de votre séjour ici-bas. » Ce jugement donc
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s'applique à la vie chrétienne. La crainte dont l'apôtre parle n'est pas non plus une crainte ou une incertitude à l'égard du salut et de la ré​demption : elle-est fondée sur Ja certitude qu'on est racheté, et le prix immense du moyen em​ployé pour nous racheter : la valeur infinie du sang de l'Agneau sans défaut et sans tache est le motif pour la crainte de Dieu pendant notre pè​lerinage. Nous avons été rachetés de notre vaine conversation au prix du sang de Jésus ; pouvons-nous encore marcher selon les principes dont nous avons été ainsi délivrés ? Un tel prix pouf nous dé​livrer demande qu'on marche avec soin et dans le sérieux devant le Père, avec lequel, comme pri​vilège et relation spirituelle, nous voulons avoir affaire.
L'apôtre, ensuite, applique aux chrétiens cette vérité concernant le rachat. Cet Agneau a été ordonné, dans les conseils de Dieu, avant que le monde fût, mais il a été manifesté « dans les derniers jours » pour les croyants. Pierre présente donc ces croyants dans leur vrai caractère. Ils croient en Dieu par Jésus, par cet Agneau. Ils ne croient pas en Lui par la création. Quoique celle-ci soit un témoignage de sa gloire, elle ne donne aucun repos à la conscience et ne lui parle pas d'une place dans le ciel. Ils ne croient pas en Dieu non plus par la Providence qui, bien qu'elle dirige toutes choses, laisse une obscurité encore si profonde sur le gouvernement de Dieu; ils ne croient pas par la révélation de Dieu sur la montagne de Sinaï, sous le nom de Jéhovah,
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et par la frayeur qui se rattache à une loi violée, — mais ils croient par Jésus, l'Agneau de Dieu.
Remarquez qu'il n'est pas dit : « Qui croyez en Lui » ; mais « qui, par Lui, croyez en Dieu ». Nous connaissons Dieu comme Celui qui, lors​que nous étions pécheurs et morts dans nos fautes et dans nos péchés, nous a aimés, a donné ce précieux Sauveur pour nous, pour qu'il descen​dît jusqu'à la mort où nous étions, pour qu'il prît part à notre position, comme placé sous ce jugement, et pour qu'il mourût comme l'Agneau de Dieu ; nous croyons en Dieu qui, par sa puis​sance, — lorsque Jésus était sousl'effet de ce juge​ment, dans la mort pour nous, à notre place,—l'a ressuscité et lui a donné la gloire. C'est en un Dieu Sauveur, donc-, — en un Dieu qui exerce sa puissance en notre faveur, que nous croyons par Lui, de sorte que notre foi et notre espé​rance sont « en Dieu » ; non pas en quelque chose qui est auprès de Dieu, mais en Dieu Lui-même.
Où donc y aurait-il une cause de crainte et de défiance à l'égard de Dieu, si notre foi et notre espérance sont en Lui? Ainsi, connaître Dieu change tout. Dieu Lui-même ne nous apparaît plus sous le même aspect que par le passé ; et le changement qui a été ainsi produit est fondé sur ce qui établit la justice de Dieu, lorsqu'il nous accepta comme nets du péché, et sur l'amour de Dieu, lorsqu'il nous bénit parfaitement en Jésus que sa puissance a ressuscité et glorifié.
Notre foi et notre espérance sont en Dieu Lui-même. Ceci nous place dans une relation des
CORRESPONDANCE.
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plus intimes avec les autres rachetés, objets du
même amour, et qui sont lavés dans le même
précieux sang. Kachetés du même Agneau, ils
deviennent, pour ceux qui ont le cœur purifié
par la réception de la vérité par l'Esprit, les ob​
jets d'un tendre amour fraternel, d'un amour
sans feinte : ils sont nos frères. Sachons donc
nous aimer les uns et les autres ardemment, d'un
cœur pur !
{Extrait.)
Question. — Quelle est l'instruction que nous devons retirer de la cérémonie religieuse accomplie par l'apôtre Paul dans le temple, à Jérusalem (Actes XXI, 20-26), et qui semble s'accorder peu avec l'enseignement de l'Épître aux Galates?
Réponse. — Dieu a trouvé bon de nous donner, dans sa parole, non seulement l'enseignement positif de l'Es​prit, mais en même temps un tableau de ce qu'est l'homme dans toutes ses diverses relations. La perfec​tion ne se trouve que dans le Seigneur Jésus-Christ. Les émotions du cœur du bienheureux apôtre, dans toutes les circonstances de son dernier voyage à Jérusalem, servent à mettre en relief ce dévouement à toute épreuve et cette abnégation complète de lui-même, qui le carac​térisaient dans tout son service. Il consentit à suivre le plan qu'on avait imaginé afin d'éviter quelques difficultés qui pouvaient surgir ; mais cette prévoyance humainea été précisément l'occasion de faire tomber l'apôtre entre les mains de ceux qui en voulaient à sa vie. Dieu l'a permis ainsi, mais II savait faire concourir tout pour le bien de son cher serviteur, et pour faire parvenir les bonnes nouvelles de sa grâce là où elles n'auraient guère pu être portées autrement. Toutefois, la parole est claire quant aux avertissements donnés d'avance à Paul « par l'Es-
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prit, de ne pas monter à Jérusalem » (Actes XXI, 4). Son affection profonde pour sa nation le dominait dans ce moment, en sorte qu'il négligea de se rendre à ces avertissements, et se trouva faible devant les sollicita​tions qui lui furent faites lors de son arrivée dans l'an​cien centre du culte juif. Il y avait longtemps déjà qu'il avait fait son compte de mourir pour le nom de Jésus. il savait qu'il allait au-devant des liens et de la tribula-tion (chap. XX, 23), et il désirait glorifier le Seigneur jusqu'à la fin en accomplissant son service. Mais l'ar​deur de l'affection et le dévouement qui le distinguaient ont fait ressortir, dans cette circonstance, ce manque d'équilibre moral et spirituel qui se trouve à un moment donné chez l'homme quel qu'il soit, équilibre que le Sei​gneur seul a pu toujours garder. L'apôtre était un homme comme nous ; et parce qu'il l'était, les qualités précieuses qui en lui nous servent de modèle, sont entremêlées de faiblesses faisant appel à la miséricorde de Dieu, mais celles-ci ne. peuvent être des directions à suivre pour celui qui sert fidèlement le Seigneur.
Mais rappelons-nous que, même dans ces circons​tances spéciales, Paul n'agissait pas comme les Galates. Les ordonnances de la loi n'étaient pas pour lui une règle de vie. Il pensait aux autres, non pas à lui-même, se faisant tout à tous pour le service du Seigneur; voyez 1 Corinthiens IX, 19-23. Dans les cas difficiles, il faut être dans la présence de Dieu, afin d'avoir un jugement sain, selon Lui. Dans bien des circonstances de la vie, nous devons recourir à ces paroles du Seigneur : « Que celui qui peut le recevoir le reçoive ! » II faut marcher par la foi, non pas par la vue.
« Courons avec patience la course qui est devant nous, fixant les yeux sur jésus le chef et le consommateur de la foi. »
NON PAS JÉRUSALEM, MAIS JÉSUS (Lisez 1 Rois VIII, 41-43; Actes VIII, 26-40.)
C'est un beau moment de l'histoire d'Israël que celui qui nous est présenté dans le premier de ces passages. Salomon est sur le trône de David, son père ; le temple vient d'être achevé, et « la gloire de l'Éternel » le remplit. Salomon prie devant l'autel de l'Éternel. D'abord, il l'invoque pour le peuple d'Israël, puis il ajoute : « Lorsque l'étran​ger qui ne sera pas de ton peuple d'Israël, mais qui sera venu d'un pays éloigné pour l'amour de ton nom (car on entendra parler de ton nom, qui est grand, et de ta main forte, et de ton bras étendu); lors donc qu'il sera venu et qu'il te priera dans cette maison, exauce-le, toi, des cieux, du domicile arrêté de ta demeure, et fais tout ce pour quoi cet étranger aura crié vers toi, afin que tous les peuples de la terre connaissent ton nom pour te craindre, comme ton peuple d'Israël, et pour connaître que ton nom est ré​clamé sur cette maison que j'ai bâtrê. » Telle fut la prière déposée pour l'étranger, par Salomon, devant le trône de l'Éternel, dans le ciel, sa de​meure.
Là maison bâtie par Salomon et sa gloire avaient disparu, une autre l'avait remplacée ; mais, après un intervalle de plus de mille années, nous trouvons, dans les Actes, une réponse à cette prière. Car « un jour est devant le Seigneur comme mille ans, et mille ans'comme un jour. »
Dans le premier livre des Rois,.la prière est adressée à l'Éternel; le chapitre VIII des Actes
xi — 11
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nous la montre exaucée, selon la fidélité du Dieu d'amour; et celui qui en est l'objet, —l'étran​ger-, — est conduit par la sagesse divine à jouir de la bénédiction.
Trois personnes nous sont présentées dans la portion du huitième chapitre des Actes que nous avons indiquée, ce sont le serviteur, le pécheur et le Sauveur, et chacune d'elles fait ressortir l'intérêt que Dieu porte même à une seule âme.
Considérons d'abord le serviteur. Philippe est un bel exemple de ce qu'un serviteur doit être ; mais laissez-moi vousdire, tout d'abord, que, pour servir Dieu en vérité, il faut premièrement avoir « la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ. » Ceux-là seuls qui jouissent du repos en la sainte présence de Dieu sont capables d'être des serviteurs.
Philippe annonçait l'Évangile à Samarie ; une grande bénédiction reposait sur son travail, de sorte « qu'il y eut une grande joie dans cette ville-là.' » Mais Philippe ne dépendait pas de lui-même, il ne formait pas de plan, il était sous l'autorité de son Maître dans le ciel. Il servait Christ en prêchant Christ. « Et un ange du Sei​gneur parla à Philippe, disant : Lève-toi et va-t'en vers le midi, sur le chemin qui descend de Jérusa​lem à Gaza, lequel est désert. » Nul ordre ne pou​vait être plus simple et plus formel. Sans le dis​cuter, Philippe, « se levant, s'en alla ». Là seule responsabilité d'un serviteur, c'est d'obéir. L'ordre venait du Seigneur, et, malgré tout ce qu'il avait à quitter à Samarie pour aller sur le chemin
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« désert » de Gaza, Philippe pouvait se dire : « Le Seigneur sait mieux que moi ce que j'ai à faire; je me lèverai donc et j'irai. » « Comme les yeux des serviteurs regardent à la main de leurs maîtres, et comme les yeux de la servante re​gardent à la main de sa maîtresse, ainsi nos yeux regardent à l'Éternel notre Dieu » (Psaume CXXIII, 2). Telle est la vraie attitude du ser​viteur en tout temps et en toutes circonstances.
Occupons-nous maintenant de la seconde per​sonne que nous présente cette portion des Actes, savoir le pécheur, l'eunuque de la reine Can-dace. « Et voici, un Éthiopien, eunuque, homme puissant à la cour de Candace, reine des Éthio​piens, intendant de tous ses trésors, et qui était venu pour adorer à Jérusalem^ s'en retournait. » Voilà tout ce qui nous est dit de l'histoire de cet homme si intéressant. Il avait vécu dans un pays éloigné, entouré d'idolâtrie, jouissant sans doute de tout ce qui peut rendre cette vie douce et agréable, occupant une position émineute à la cour de la reine des Éthiopiens.         .
Là, il avait entendu parler du grand-nom de « l'Éternel, de sa main forte et de son bras étendu », et ce qu'il avait appris touchant le Dieu vivant et vrai avait fait naître dans son âme un besoin que les dieux d'Ethiopie ne pouvaient pas satisfaire. Il était riche en. biens de ce monde, mais il n'avait rien pour l'éternité.-Ce qu'il ne pouvait trouver dans les idoles de son pays, le Dieu d'Israël pouvait le lui donner. . Rappelons-nous qu'autrefois Dieu avait sur la
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terre un lieu où II avait placé son nom, où II voulait être adoré et où « II avait établi la béné​diction et la vie à toujours » (Psaume CXXXIII, 3). Malgré la chute terrible du peuple d'Israël, Jérusalem demeura ce centre de bénédiction, jusqu'à ce que les Juifs eussent rejeté Jésus, le Messie. C'est donc avec raison que l'eunuque as​socia la bénédiction de l'Éternel avec sa maison à Jérusalem, et qu'il y vint pour adorer.
L'Écriture ne nous dit pas combien de diffi​cultés il dut vaincre, combien d'obstacles il eut à surmonter avant de pouvoir réaliser son des​sein. Sans doute ils furent nombreux et variés, étant donnés sa haute position et les efforts que Satan fit pour s'opposer à son départ de ce lieu où régnaient les ténèbres de l'idolâtrie. Ce fut un moment de toute importance dans la vie de cet Éthiopien, quand, malgré les difficultés et les dangers du voyage, il se mit en route pour Jé​rusalem. Objet de moquerie peut-être de la part de ses compatriotes, en butte à l'inimitié de Sa​tan, mais quel spectacle réjouissant pour le ciel 1 Rien ne- nous est rapporté des détails de son voyage ; mais le Dieu vivant veillait sur lui, et il arriva au but qu'il désirait.
Représentez-vous, cher lecteur, la joie de cet étranger venu de loin lorsqu'il vit les murs de la sainte cité. Que s'y passa-t-il pour lui? La pa​role de Dieu est brève à cet égard; elle nous dit seulement « qu'il était venu pour adorer à Jé​rusalem et s'en retournait ». Et pourquoi cette absence de détails? C'est qu'il était, venu trop
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tard pour trouver la bénédiction à Jérusalem. » Trop tard ! et pourquoi? Je vous le dirai.
Le Sauveur, Jésus, le Fils de David, le Fils de Dieu, était venu à Jérusalem avant lui; ses pieds saints avaient foulé les parvis de la maison de l'Éternel, qu'au commencement de son minis​tère il avait pleinement reconnue comme étant la maison de son Père (Jean II). Mais le peuple d'Is​raël ne l'avait pas .reçu. « II vint chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu » (Jean I, 11). Il était la lumière du monde, mais ils aimèrent mieux les ténèbres, parce que leurd œuvres étaient mau​vaises.
Ils ne pouvaient supporter au milieu d'eux la présence du Fils de Dieu, et l'inimitié de leurs cœurs les poussa enfin à le livrer pour qu'il fût mis à mort (Actes VII, 52). Ils le crucifièrent hors de Jérusalem, au lieu appelé « Calvaire » (Luc XXIII, 33). En voyant la ville peu de temps auparavant, II s'était écrié : et Jérusalem, la ville qui tue les prophètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés, que de fois j'ai voulu rassembler tesenfontà comme une poule sa couvée sous ses ailes, et vous ne l'avez pas voulu! Voici* votre •maison vous est abandonnée» (Luc XIII, 34; Matth. XXIII, 37). Ce passage montre claire​ment que le Seigneur cessait de reconnaître la temple comme étant la maison de son Père, car II dit : <c Votre maison vous est abandonnée. »
Ces mots renferment un principe important que la chrétienté a perdu de vue. Dieu, comme je l'ai déjà dit, avait eu sur la terre un lieu spé-
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cial auquel la bénédiction était attachée : c'était Jérusalem où se trouvait sa demeure, centre où devaient se rencontrer les adorateurs. Mais le Fils de Dieu a prononcé, sur ce lieu privilégié, la sentence : « Votre maison vous est abandonnée! s
Deux grands systèmes nous entourent aujour​d'hui. L'un est le système moral appelé « le monde », qui a commencé lorsque.l'homme s'est éloigné de Dieu. Sur le monde, le Seigneur a pro--nonce le « jugement » (Jean XII, 31). L'autre est le système d'une religion terrestre, telle que le judaïsme, institué de Dieu, il est vrai,.avec son temple sur la terre et son rituel splendide, mais sur lequel Jésus a prononcé le mot : « Abandonné ». Ainsi, sauf la création, tout ce qui nous entoure gît dans cette double sentence du Fils de Dieu : Abandonné, jugé. Vous tracez là un bien sombre tableau, dira peut-être mon. lecteur. Oui, mais il est vraj. Quant au monde et à la religion du monde, tout est sombre comme la mort.
Mais revenons à l'eunuque éthiopien. Il avait visité « la maison abandonnée», et il s'en retour​nait. Dieu va-t-il le laisser retourner sans la bé​nédiction qu'il était venu chercher de si loin, et après laquelle il soupirait ardemment? Non.* L'eunuque était un homme sérieux, et,,chemin, faisant, il continue à chercher ce que son cœur désire. On le voit dans son char lisant les J3cri^ tures. Les avait-il trouvées à Jérusalem ou les possédait-il auparavant? Nous l'ignorons; mais une chose est certaine, c'est qu'il les appréciait. Combien n'y a-t-il pas de chrétiens, hélas ! qui
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en lisent peut-être ou qui en entendent lire un chapitre le dimanche, et c'est tout. Le reste de1 la semaine la parole de Dieu est négligée. Ils trouvent le temps de lire des journaux et des ro​mans, mais non ces Écritures saintes qui ren^ dent sages à salut et qui sont utiles pour ensei​gner, convaincre, corriger, instruire dans la jus​tice, afin que l'homme de Dieu soit accompli et parfaitement accompli pour toute bonne œuvre (2 Timothée III, 15-17). L'eunuque n'apparte​nait pas. à cette classe d'hommes qui négligent la parole de Dieu. Pour eux, une légère averse les empêcherait d'aller entendre la prédication de l'Évangile ; lui, venait de loin et traversait des déserts pour chercher ce que tant d'hommes, portant le nom de chrétien, laissent de côté avec indifférence.
Dieu a les yeux sur celui qui apprécie sa pa​role; l'Éthiopien va trouver la bénédiction; le serviteur de Dieu se présente de nouveau à nos regards; il apporte, au moment voulu, le mes​sage d'amour et de paix.'
Combien les voies de Dieu sont merveilleuses! L'Esprit dit à Philippe : « Approche-toi et te joins à ce char. » Philippe obéit, « il courut vers lui ». L'eunuque lisait à haute voix le chapitre LUI' d'Ésaïe. Philippe lui dit : « Mais comprends-tu ce que tu lis? » Et il répondit : « Comment le pourrais-je, si quelqu'un ne me conduit? » Et il pria Philippe de monter et de-s'asseoir avec lui. -
Ce n'était donc pas-en Vain que Philippe avait quitté Samarie ; le Dieu vivant, avec une par-
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faite connaissance des besoins de cette âme pré​cieuse, avait envoyé son serviteur pour être le moyen de sa bénédiction. Tel est, pour une seule âme, l'intérêt de Celui qui veut que tous les hom​mes soient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité (1 Timothée II, 4).
« Or, le passage de l'Écriture qu'il lisait était celui-ci : II a été mené comme une brebis à la boucherie, et comme un agneau, muet devant celui qui le tond, ainsi il n'ouvre point sa bou​che ; dans son humiliation, son jugement a été ôté, et qui racontera sa génération? car sa vie est ôtée de la terre. Et l'eunuque dit à Philippe : Je te prie, de qui le prophète dit-il cela? De lui-même ou de quelque autre? » L'ignorance de l'Éthiopien était grande. Il lisait la prophétie des souffrances et de l'humiliation du. Fils de Dieu» et il ne le savait pas ! Mais^sUL éjait ignorant, il n'avait pas honte de le confesser. La réalité des sentiments et l'orgueil ne vont pae ensemble, tandis que la fausse profession et l'hypocrisie se trouvent toujours de compagnie. Quand l'âme est sincère, F ignorance n'empêche pas la béné​diction. Et je vQç&c&is que mon lecteur saisît qu'il existe une béoêdietion profonde, divine et éternelle.
« Où la trouver ? » direz-vous. Non pas à Jé​rusalem, mais auprès de Jésus. « Et Philippe, ouvrant sa bouche, et commençant par cette Écriture, lui annonça Jésus. j> Voici la troisième personne dont nous avons parlé, savoir, le Sau​veur ! Et si ce que nous trouvons autour de nous
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est triste et sombre, quel contraste quand noms portons nos regards vers cette scène d'une splen​deur inaltérable, la maison d'en haut, sur là-quelle le mot « abandonné » ne sera jamais écrit, cette demeure où se trouve Celui en qui habite « toute la plénitude de la déité corporellement. » Cette scène d'en haut, c'est la gloire de Dieu; cette personne, c'est Jésus, le Fils de Dieu rejeté sur la terre, cloué au bois maudit et couché dans le sépulcre, mais ressuscité d'entre les morts parla gloire du Père (Romains VI, 4), et maintenant au ciel, à la droite de Dieu, anges, autorités et puis​sances lui étant soumis (1 Pierre III, 22). Telle e*-t la personne que Philippe annonça à l'eunuque. Il le lui présenta comme Sauveur de son âme, comme source de vie et de joie éternelles.
La suite du récit nous montre que l'eunuque reçut véritablement Jésus comme son Sauveul", et qu'après avoir reconnu ses droits par le bap​tême, il continua son chemin tout joyeux. 11 tournait le dos à Jérusalem, mais sa face regar​dait vers la gloire de Dieu (1 Pierre V, 10).
Par le moyen du serviteur, ce pécheur, cet étranger éloigné, avait été amené au Sauveur qui est dans le ciel : Jésus-Christ, le même hier et aujourd'hui, et éternellement.
L'eunuque apprit de la bouche de Philippe l'histoire de l'humiliation et de la crucifixion du Sauveur, et sans doute aussi son exaltation au​près du Père : « il lui annonça Jésus. »
Quel nom merveilleux que celui de Jésusî Qui peut dire tout ce qu'il renferme? Celui qui le
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porte n'a-t-il pas tous les droits à la confiance de votre cœur, cher lecteur? Qui possède des droits tels que Celui qui est mort pour nous? . C'est sur la croix que Dieu, dans son amour pour le pécheur, a livré son Fils unique, afin qu'il portât le jugement dû au péché (2 Corin​thiens V, 21). Et Jésus, de son côté, s'est livré comme victime et « goûta la mort pour tous » (Hébreux II, 9). Ayant ainsi glorifié Dieu, II sortit de la tombe et « fit luire la vie.et l'incor​ruptibilité par l'Évangile. » II a été crucifié en infirmité, mais II vit par la puissance de Dieu. Jamais la faiblesse ne se montra comme à la croix ; jamais il n'y eu t une telle démonstration de puissance que la résurrection.
Lecteur, connaissez-vous cette personne qui est au ciel? Avez-vous reconnu ses droits sur vous et lui avez-vous confié votFe âme? Il ne doit pas y avoir d'incertitude, c'est oui ou rvon. Le langage de la foi est : « Je sais qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il a la puissance de garder ce que je- lui ai confié jusqu'à cëjour-là » (2 Ti-mothée I, 12). Ah! je vous en supplie, ne vous confiez en personne qu'en Christ. Aujourd'hui comme jadisf l'homme cherche-à se faire des sanctuaires agréables aux yeux, et à les faire re​tentir d&mélodies qui charment les oreilles ; mais sur tout cela Jésus a écrit le mot « abandonné ». Puissiez-vous détourner votre cœur et vos pensées des choses terrestres et les diriger vers la, Personne glorifiée dans1 les lieux célestes! Puissiez-vous (iin; : Jésus, je me confieen toi, car tu ne rejettes
« j'atiends un signe. »
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pas quiconque vient à toi. Ta promesse est fidèle, ton sang est précieux ; par toi est le salut démon âme; tu es mon Dieu et mon Sauveur !        '
——x—isa—t—'
'
« J'ATTENDS UN SIGNE»
Par une matinée d'été, j'étais allée, av.ec quel​ques amis, visiter un petit endroit situé à envi​ron deux lieues de distance et auquel,se ratta​chaient des souvenirs historiques.Tandis quemes compagnons exploraient les environs, que je -con​naissais déjà, je dirigeai mes pas vers quelques chaumières, demandant à Dieu de me donner de pouvoir adresser quelque part un message de paix.
Je frappai à une porte entr'ouverte, et une
personne âgée et d'un extérieur agréable vint
me recevoir.
'
■
II me semble la voir encore, appuyée sur son
bâton, san visage plein de douceur, quoique
sillonné de rides nombreuses, et sa tête couverte
d'un bonnet blanc comme la neige et noué sous
son meiiton.
.
■ • -   •   -
- Un air de surprise se répandit sur sa figure quand e\\e vit une figure étrangère, mais elle-' répondit à mon bonjour par une révérence et dit^ avec un sourire :
— Voulez-vous me faire le plaisir d'entrer,
mademoiselle?       -
-
Puis,.essuyant une chaise sur laquelle il n'y
avait pas un atome de poussière? elle me la pré​
senta et s'assit en face de moi.   <-•  - •
•
Après quelques moments' de causerie amicale,
2f2
LK   SALUT   DE  DIEU.
où j'appris qu'elle était âgée de plus de quatre-vingts ans, je dis :
—
Oserai-je vous demander si vous connaissez
le Seigneur Jésus?
Sans un instant d'hésitation, joignant les mains et regardant en haut, elle dit d'un ton sérieux : « J'aime son précieux nom. »
La réponse était si inattendue, si différente de celle que j'avais souvent reçue, que je tressaillis de joie.
—*• Combien je suis heureuse de vous enten​dre, répondis-je. Alors, II est votre Sauveur, et vos péchés sont pardonnes?
Son visage s'assombrit, et elle dit lentement :
Non, mademoiselle, je n'oserais pas dire
cela.
Comment ! vous aimez' son précieux nom,
et vous n'êtes pas sauvée !
J'attends un signey Mademoiselle. Ma mère
en a eu un avant de mourir : elle a vu le Sau​
veur attaché à la croix, juste devant le pied
du lit. Il étendit les bras vers elle et lui dit :
« Viens à moi. » Alors elle se sentit tout heu​
reuse, et vit que tout était en règle. Et j'attends
la même chose quand mon temps sera venu.
J'avoue que mon désappointement fui grand de voir cette chère âme enseignée par l'Esprit de Dieu à croire au Seigneur Jésus et à l'aimer, et ignorant que « celui qui croit au Fils a la vie éternelle » (Jean III, 36).
—
Vous vous  trompez  grandement, chère
amie, lui dis-je. Jamais, d'un.bout à l'autre cfe
«j'attends un signe. »
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la Bible, vous ne verrez que Dieu vous ait pro​mis un signe.
Eh bien ! pourquoi ne le ferait-Il pas main​
tenant? Voyez-vous, mademoiselle, je ne suis
pas une savante.
Voulez-vous me permettre de vous dire ce
que Dieu nous enseigne?
Volontiers, mademoiselle,

D'abord, voulez-vous me dira pour quelle
sorte de personnes Jésus est mort ?
C'est tout simple, répondit-elle prompte-
ment, c'est pour les bonnes gens.
—• Vraiment? dis-je. La Bible ne dit pas cela. Réfléchissez encore.
—
Eh bien, mademoiselle, je ne sais pas.
Alors, je pris mon Nouveau Testament et lui
lus ces paroles.: « Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Ro​mains V, 8). Je lus deux fois ce passage, et, le​vant les yeux, je fus toute surprise de voir les larmes couler sur les joues de la vieille femme. Quelle puissance que celle de la parole de Dieu !
—
Eh bien, continuai-je, pour quelle sorte de
gens Jésus est-il mort?
Elle ne pouvait pas parler, tant les. sentiments qui se pressaient en elle l'étonnaient, et j'atten​dais sa réponse avec anxiété. Enfin elle se fit en​tendre, et il valait la peine de l'avoir attendue.
—
Vraiment, je n'ai jamais rien entendu de
semblable. Il est mort pour les pécheurs, et moi,
je suis une pécheresse. Il est donc mort pour moi?
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Sans doute. Que je suis heureuse de voir
que vous le savez !
Et penser que je ne l'avais jamais su aupa​
ravant ! J'aime son précieux nom !

Ceux-là seuls qui ont le privilège d'annoncer . le message d'amour de la part de Dieu, et qui si souvent le portent à des oreilles sourdes et à des cœurs durs, ceux-là seuls connaissent la joie de voir ce message reçu et cru avec cette simplicité enfantine. Et s'il y a de la joie pour le messager, quelle doit être celle du Maître ! Il voit le fruit du « travail de son âme, et il en est satisfait ». ■ Lecteur, avez-vous satisfait le cœur du Dieu Sauveur?
J'appris plus tard que ma vieille amie connais​
sait et aimait depuis longtemps le Seigneur Jésus.
Il était sa consolation et sa joie.
-        .
Mais il y avait une chose qui lui manquait. Elle savait qu'elle n'était pas ce qu'un Dieu saint peut appeler «t bonne ». Cependant,'elle espérait' devenir meilleure, de sorte qu'à la fin Dieu la re​cevrait en grâce. Mais, en cela, il ne pouvait y avoir de repos pour son cœur. Comment aurait-elle pu en trouver? Aurait-elle jamais pu devenir assez bonne pour Dieu? Rien d'étonnant donc à ce qu'elle ne pût pas dire qu'elle fût sauvée. Mais Dieu voyait le profond besoin de son cœur, et la lumière du ciel vint resplendir dans son âme. Par la foi, elle vit que Celui qu'elle aimait et en qui elle «e confiait s'était chargé Lui-même de' son salut éternel, non parce qu'elle était bonne, mais parce qu'elle ne l'était pas. Lui, qui est main-
« j'attends un signe. »
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tenant dans le ciel, était descendu sur la terre, et avait subi dans son propre corps la sentence qui était prononcée contreelle :•« L'âme qui aura péché mourra. » Et cependant II était .sans tache ni souillure, II n'avait pas connu le péché!     :
.Q spectacle merveilleux ! Le propre Fiïs de Dieu, le Prince.de la vie, est attaché à la croix!
Pourquoi? Pécheur, c'est pour toi!
C'est seulement ainsi que le péché pouvait être expié; autrement, à cause de tôii péché, tu au​rais dû souffrir pour toujours en enfar.
Vois combien Dieu t'a aimé. Plutôt que de te
faire périr, toi, le coupable, II a fait péché pour
nous Celui qui n'avait pas connu le péché, afin
que nous fussions justice de Dieu en Lui (2 Co​
rinthiens V, 21).
.
Et maintenant, dansla gloire, l'Homme Christ Jésus répond devant Dieu à tout ce qui est contre le pécheur qui se confie en Lui.. « Qui intentera accusation, contre des élus de Dieu? C'est Dieu qui justifie. Qui est celui qui condamne? C'est Christ qui est mort, mais: plutôt qui est- aussi ressuscité, qui est aussi a la droite de Dieu » (Romains VIII, 33, 34).
C'est là ce que ma vieille amie voyait pour la première fois, et dès ce moment elle ne douta plus de son salut.
Je ne la vis que rarement depuis ce moment. « Que le Seigneur vous bénisse ! » disait-elle.en me voyant entrer dans sa petite chaumière. Mais elle est allée maintenant auprès du Seigneur,, et je la reverrai bientôt là où nous contemplerons
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ensemble la face de Celui qui a gagné nos cœurs par son amour ineffable et qui nous a appris à aimer son précieux nom.
Invisible à nos yeux, nous t'aimons, tendre Maître, Qui, dans ton grand amour, vins te livrer pour nous. Vivre pour Toi, Jésus, toujours mieux te connaître, De notre cœur ému c'est le vœu le plus doux.
COMPAGNONS DANS LA MORT
Un cruel accident qui vient d'avoir lieu en Espagne, présente quelques particularités telle​ment frappantes, que nous le rapportons ici dans la confiance que Dieu le fera servir de sérieux avertissement pour les jeunes gens.
Quelques ouvriers travaillaient dans une car​rière de sable ou d'argile, lorsque, tout à coup, une masse de terre considérable se détacha et ensevelit deux jeunes hommes, l'un et l'autre âgés d'une vingtaine d'années. A la nouvelle de ce sinistre, les habitants du village voisin accou​rurent promptement; mais tous les efforts ne purent réussir à délivrer à temps les victimes.
Le premier que l'on trouva était debout, dans l'attitude de la prière, la bouche entr'ouverte et des traces de larmes sur ses joues. Son corps ne portait la trace d'aucune blessure. C'était le fils de parents chrétiens, un aimable jeune homme qui, depuis plusieurs mois, réjouissait tous ceux qui le connaissaient et qui aiment le Sauveur, par sa conduite sérieuse et son dévouement dans le service du Seigneur, cherchant à en amener
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d'autres à la connaissance de sa grâce. Il avait suffi d'un moment pour qu'il passât dans l'éter​nité, mais il avait pu remettre son âme à. Dieu, puisqu'il avait cru en Christ comme son Sau​veur, el que l'amour de Dieu était versé dans $on cœur par le Saint-Esprit.
Peu de temps après, on trouva l'autre jeune homme, qui avait été bien loin de jouir d'une bonne réputation auparavant. Sa tête était écra​sée et tout son corps meurtri, au point qu'il était à peine reconnaissable, même pour ses parents.
Chers lecteurs, que pensez-vous de ce départ si subit de ce monde? En un moment, la mort arrive et emporte l'un et l'autre de ces jeunes gens, alors qu'ils jouissaient de toutes leurs fa​cultés et étaient dao# la plénitude de la santé et de la vigueur. Us sont subitement appelés à com​paraître devant Dieu. L'un connaissait Jésus comme son Sauveur, il s'en allait vers Lui ; mais que dirons-nous de l'autre? L'Écriture sainte nous parle d'un jugement à venir, dans lequel « deux hommes seront aux champs, l'un sera pris et l'autre laissé; deux femmes moudront en​semble », -assises l'une vis-à-vis de l'autre, te​nant le même manche qui sert à faire tourner la meule, «l'une sera prise et l'autre laissée ». Dieu est rempli de miséricorde, et, bien qu'il donne de temps à autre des avertissements so​lennels, II ne se hâte pas pour exécuter le juge​ment : « II est patient envers tous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance » (1 Pierre III, 9).
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Mais si vous étiez l'objet d'un tel avertisse​ment, cher lecteur ; si une mort aussi subite vous atteignait, dans quel état vous trouverait-elle? Êtes-vous de ceux qui, ayant entendu l'Évangile delà grâce, ont reçu la parole avec simplicité, non comme une parole humaine, mais ainsi qu'elle l'est véritablement, comme la parole de Dieu, vivante et permanente à toujours ? Ou bien , l'avez-vous négligée, peut-être même méprisée, vous berçant des illusions qui sont le fruit d'un coeur corrompu et d'une volonté propre qui ne se courbe pas devant la volonté de Dieu ? Ah ! laissez-vous persuader à temps, et, tandis que la porte de la grâce est encore ouverte, ne vous re​rusez pas aux appels de la miséricorde de Dieu. N'oubliez pas l'avertissement que vous donne le sort de ces deux jeunes gens. Ils avaient été com​pagnons de travail, ils furent compagnons dans la mort; et, après la mort,-qui peut dire com​bien grande aura été la différence de leur sort?
Il en fut ainsi des deux brigands crucifiés avec Jésus. L'un va directement avec Lui dans le pa​radis, l'autre meurt avec l'insulte sur les lèvres. Il s'en va de ce monde, ayant dans le cœur une haine invétérée contre Dieu et contre Christ ; haine dont parle le Seigneur en disant de ceux qui avaient entendu ses paroles de grâce quand II était sur la terre : Ils m'ont vu, et ils ont haï et moi et mon Père.
La parole de Dieu abonde en contrastes sem​blables, bien propres à saisir le cœur et à attein-, dre la conscience ; nous faisant voir, d'un côté,
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la dégradation du cœur humain et la responsa​bilité de l'homme vis-à-vis de Dieu, et, d'autre, part, la grâce souveraine qui vient le chercher dans sa misère, faisant briller à son égard la miséricorde divine. Mais, hélas! le cœur naturel cherche à se soustraire à sa responsabilité et mé​prise la grâce, foulant aux pieds la parole de Dieu, en donnant libre cours à la volonté propre et fermant les yeux à ce fait terrible que l'on s'avance à grands pas vers un jugement certain. « Car Dieu amènera toute œuvre en jugement et toute chose secrète, qu'elle soit bonne ou mau-. yaise » (Ecclésiaste XTI, 14).
Dieu nous instruit par sa parole. Dès le com​mencement, aussitôt après qu'Adam-déchu eut été chassé du paradis terrestre, elle nous mon​tre, dans les deux premiers hommes nés dans le monde, les deux classes de personnes qui s'y sont toujours trouvées depuis lors. L'une se soumet au juste jugement de Dieji et s'attache à sa pa​role, s'appuyant sur sa grâce; l'autre rejette son autorité et cherche à se frayer un chemin selon son gré, voulant atteindre le bonheur en dehors de Dieu, ignorant volontairement que la fin d'une telle voie est la ruine, la misère, la mort et le jugement. Elle prétend cependant faire va​loir des œuvres soi-disant « bonnes », mais que Dieu n'appelle pas ainsi, — une justice humaine qui ne répond nullement aux exigences de la na​ture divine et que Dieu ne peut accepter. Caïn et Abel, frères, élevés ensemble, jouissaient des mêmes avantages et de la même affection de la
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part de leurs parents, sauf que peut-être, s'il y avait une différence, elle était en faveur de Caïn, qui, selon les pensées erronées de sa mère, était l'homme annoncé d'avance par l'Éternel comme libérateur : « la semence de la femme », qui devait t briser la tête du serpent » (voyez Genèse III, ■15, et IV, 1). Caïn et Abel s'approchent l'un et l'autre de Dieu pour Lui rendre culte; mais Caïn, méconnaissant la parole divine au sujet de la terre maudite et de la mort qui régnait à cause du péché, vient et apporte à Dieu les fruits de cette terre obtenus par son propre travail, tandis qu'Abel, reconnaissait humblement ce qu'il était, offre la victime qui le représentait dans la mort et dont l'eïcellence pouvait monter à Dieu dans le feu de l'autel, en parfum de bonne odeur. Dieu eut égard à Abel et non à Caïn ; puis Caïn, aigri, refusant la remontrance et l'avertissement divins, cherche à se débarrasser de son tourment inté​rieur en tuant son frère. Il est conduit au crime par la volonté qui le dominait, et par sa haine contre son frère, il montre ouvertement son ini​mitié contre Dieu. Le sang d'Abel crie de la terre à Dieu, et Caïn doit porter sa malédiction jusqu'au tombeau.
« Comme il est réservé aux hommes de mou​rir une fois, et après cela le jugement, ainsi le Ghrist aussi, ayant été offert une fdis pour porter lus péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois sans péché, à salut, à ceux qui l'attendent » (Hébreux X, 27, 28).
DEUX VUES SOLENNELLES (Lisez Ecclésiaste VIII, 10; Apocalypse XX, 11-15.)
« Et de même, j'ai vu des méchants enterrés et s'en allant; mais ceux qui avaient bien fait ■ s'en allaient du lieu saint, et étaient oubliés dans la ville » (Ecclésiaste VIII, 10).
Les méchants s'en allaient. Ils avaient peut-être été mêlés avec le peuple de Dieu, peut-être avaient-ils participé aux mêmes observances re​ligieuses, mais rien n'avait été changé dans leur état. Peut-être avaient-ils été considérés, res​pectés, en faveur auprès du monde et choyés par lui; mais ils étaient restés dans leurs péchés, sans être sauvés, pardonnes et bénis.
Le temps s'écoulait pour eux sur la terre, ils demeuraient toujours dans le même état; mais à la fin apparaît un visiteur inattendu. A son as​pect, ils s'arrêtent, ils reculent saisis de terreur. C'est la moet. Elle étend sa main glacée, les serre dans son irrésistible étreinte et étouffe pour toujours les battements de leur cœur.
Salomon dit : « J'ai ««les méchants enterrés ». Le long cortège de deuil se met en mouvement ; on rend à celui qui est délogé un tribut de res​pect et d'honneur; mais ce sont les funérailles 'des méchants, et les pécheurs impies sont portés dans leurs tombeaux.
Ils ont achevé leur course. Leur soleil s'est couché, et les tristes ténèbres de cette éternelle nuit, qu'aucun matin ne suivra, se sont étendues sur eux. Le sombre rideau de la mort s'est levé et leurs âmes coupables ont passé dans l'éternité.
xi — 12
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La dernière prière a été prononcée, et leurs corps ont été descendus dans la tombe silencieuse pour attendre le moment où la voix du Fils de Dieu les en appellera pour la résurrection de juge​ment (Jean V, 28, 29).
Pauvres âmes sans Dieu! Leur histoire d'ici-bas est vite racontée. Ils ont vécu, ils sont morts, ils ont été ensevelis, et ils ont été oubliés.
Pouvons-nous les suivre plus loin? Oui, certes. L'Esprit de Dieu lève le voile, nous permettant de jeter un regard sur l'autre monde, et il nous montre ce que Salomon, avec toute sa sagesse, ne pouvait nous faire connaître. Salomon les laisse dans leurs tombeaux, oubliés par l'homme, car l'homme oublie tout, même ceux qui ont fait le bien. Mais quand, pour un moment, la main de Dieu lève le voile, nous les voyons, chose ter​rible ! abandonnés de Dieu et soufrant en enfer (Luc XVI).
Quelle scène solennelle que celle qui est pré​sentée à la vue de l'Ecclésiaste ! Mais combien plus solennelle est celle que contemple l'apôtre !
« Et je vis les morts, les grands et les petits, se tenant devant le trône; et des livres furent ouverts; et un autre livre fut ouvert, qui est ce​lui de la vie ; et les morts furent jugés d'après les choses qui étaient écrites dans les livres, selon leurs œuvres» (Apocalypse XX, 11-15).
Malheur ! malheur aux âmes restées sans Christ! La mer, et la mort, et le hadès ne peu​vent plus retenir leurs captifs quand la voix du Fils de Dieu les appelle pour la résurrection de
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jugement. Ils ressuscitent et se trouvent en pré​sence de Celui qu'ils avaient autrefois méprisé. Leurs vies inutiles, mal employées, sont pleine​ment manifestées. Chacun de leurs actes est mis en évidence. Rien ne peut plus être caché. Tout, tout est manifesté par la clarté éblouissante du grand trône blanc. Le livre de vie est ouvert, mais leurs noms ne s'y trouvent point. Peut-être ont-ils été écrits sur la terre dans les registres d'une congrégation, mais non pas là-haut dans le livre de vie. Et, à la parole du juge, ils sont saisis et jetés dans l'étang de feu, qui est la se​conde mort.
0 vous qui avez régulièrement suivi des réu​nions, qui y êtes venus et vous en êtes retournés si souvent; qui avez entendu tant de pressants appels et êtes restés dans vos péchés, ô prenez garde a vous-mêmes !
La bénédiction a été répandue, mais vous n'y avez eu aucune part. Vos voisins, vos parents, vos amis ont trouvé le salut, mais vous l'avez refusé. Bénédictions sur bénédictions ont coulé autour de vous, introduisant des milliers d'âmes dans la paix et la liberté, et vous, comme un roc que rien ne peut émouvoir, vous êtes restés dans vos péchés, insouciants, endurcis et sans "Christ.
Oh! pour l'amour de vous-mêmes, ne jouez pas plus longtemps avec le salut de votre âme ! Le temps s'écoule; rien ne peut l'arrêter. Chaque souffle qui s'exhale de vos lèvres vous rapproche de la fin de votre vie. Les occasions de saisir le salut vont en diminuant. Bientôt vous aurez en-
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tendu le dernier appel. Oh! écoutez la vérité et croyez-la tandis qu'il en est temps encore. « II a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sau​ver ceux qui croient » (1 Corinthiens 1,20), et « la foi vient de ce qu'on entend » (Romains X, 17). Dieu vous envoie un message de paix et de bénédiction. Il crie : « Garantis-le, afin qu'il ne descende pas dans la fosse; j'ai trouvé la rançon » (Job XXXIII, 24). Quelle rançon! Nulle autre que son Fils bien-aimé. Béni soit Dieu ! l'œuvre qui sauve votre âme est accomplie; elle l'a été, il y a longtemps, par Jésus sur la croix. Il n'est plus besoin d'aucune œuvre de votre part, de​puis que Jésus s'est écrié : « C'est accompli. » Dieu n'a besoin ni de vos œuvres, ni de vos larmes, ni de vos prières, ni de vos sentiments ; ce qu'il demande, c'est que vous croyiez. « Vous êtes sauvés par la grâce, par la, foi » (Éphésiens II, 8). Croyez-en Celui qui a tout accompli sur la croix, et alors la parole qu'il vous adresse est : « Ta foi t'a sauvé, va-t'en en paix » (Luc VII, 50). Si alors vous délogez pour être avec Christ, nous ne pleurerons pas sur vous, comme ceux qui n'ont pas d'espérance, car nous savons que vous aurez part à la première résurrection; et, sur ceux qui y ont part, la seconde mort n'a pas de pouvoir.
QUINZE MILLE FRANCS!...
Il y a quelque temps, je fus appelé à donner des soins à un riche de ce monde, qui était cou​ché sur un lit de maladie d'où il ne devait plus
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se relever. Écoutez, cher lecteur, comment il ter​mina sa vie. Il était passionné pour les ventes d'ob​jets d'art, dont il avait fait d'ailleurs une véritable collection, et ses derniers jours d'activité furent occupés par une de ces ventes. Personne ne put l'empêcher d'y assister, bien qu'il fût mortellement atteint. Prédisposé par une vie oisive et la satis​faction des plaisirs que l'homme naturel recher​che et que peut donner une immense fortune, ce pauvre homme fut frappé par une maladie du cerveau, qui lui enleva rapidement sa connais​sance. Les derniers faits qui l'avaient occupé res​tèrent les derniers sur lesquels sa pensée sembla s'exercer, et la seule réponse qu'il faisait aux questions que, médecin ou amis, nous lui adres​sions, était celle-ci : « Quinze mille francs !... » »
C'était le prix qu'avait atteint, à l'enchère pu​blique, un objet qu'il voulait acquérir et que la fièvre des amateurs avait poussé bien au delà de sa valeur. Cet homme s'en alla ainsi de ce monde, occupé seulement, à ce moment solennel entre tous, de ce qui avait rempli sa vie, ne sachant et ne pouvant plus rien apprendre désormais de Dieu, qu'il allait bientôt rencontrer.
Eencontrer Dieu sans y être préparé, cher lec​teur, quelle réalité terrible ! Etes-vous prêt pour ce moment? Êtes-vous prêt à rendre compte de votre vie passée dans ce monde ? Dieu ne vous a pas mis dans ce monde pour y vivre comme « le cheval ou le mulet, qui sont sans intelligence », mais II vous a donné « une âme immortelle » qu'il vous redemandera. Oh i  pensez à cela et
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arrêtez-vous un instant pour vous demander où vous en êtes. Le vrai chrétien est celui qui sait que Jésus-Christ est mort pour lui ; il peut dire : « II a porté nos péchés en son corps sur le bois ». Pécheur pardonné et sauvé, il est en paix et at​tend non le jugement, mais la gloire; il attend de voir le Seigneur Jésus-Christ, le même qui l'a racheté. Au lieu de la terreur, de l'effroi ou de l'indifférence que produit l'aveuglement du diable... il est plein de joie et dans une parfaite paix. Où en êtes-vous vous-même, mon cher lec​teur? Si vous craignez le jugement, c'est que vous n'avez pas encore cru que le Seigneur Jésus a souffert la peine à votre place quand II « a été livré pour nos offenses » ; si vous avez peur de J3ieu, c'est qu'il n'est pas pour vous « un père » et que vous ne pouvez pas dire avec Jean : « Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés enfants de Dieu... Bien-aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu... » (1 Jean III, 1, 2).
Il faut, cher lecteur, que vos péchés soient effacés, et nous lisons dans ce même chapitre III de la lre Épître de Jean, au verset 5 : « Et vous savez que Lui a été manifesté afin qu'il ôtât nos péchés ; et il n'y a point de péché en Lui. » Et encore : « En ceci est l'amour, non en ce que nous ayons aimé Dieu, mais en ce que Lui nous aima, et qu'il envoya son Fils pour être la propi-tiation pour nos péchés » (1 Jean IV, 10).
Cher lecteur, peut-être me direz-vous que vous avez votre religion?  Mais notre  malade
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aussi avait la sienne : dès qu'il eut rendu le dernier soupir, ses amis ont voulu que « des prières fussent faites pour le repos de-son âme », et un chrétien qui se trouvait là quand- ce désir fut exprimé, rappela ces solennelles paroles de l'Ecclésiaste : « Du côté où l'arbre tombe, il reste » (Eccl. XI, 3). C'est-à-dire que c'est dans cette vie, cher lecteur, dans ce monde, avant la mort, qu'il faut vous mettre en règle avec Dieu, car.s après la mort suit le jugement ». Ne comp​tez donc pas sur « un purgatoire », sur « une école », sur quoi que ce soit après cette vie qui vous permettra de vous préparer pour paraître devant Dieu. Si vous avez une pareille idée, qui est la monnaie courante aujourd'hui, et depuis longtemps déjà, — oh ! laissez-moi vous le dire en toute affection et conviction : c'est là un mensonge de celui qui est menteur et le père du mensonge, de Satan, l'ennemi des âmes, qui a toujours trompé la créature pour l'entraîner au feu préparé « pour lui et pour ses anges ». Au commencement, il a trompé Eve par sa ruse ; aujourd'hui il veut vous séduire, vous : prenez-y garde ! La parole de Dieu ne vous trompera pas, écoutez ce qu'elle vous dit :
« Nous supplions pour Christ : soyez réconci​liés avec Dieu. Celui qui n'a pas connu le péché, II l'a fait péché pour nous, afin que nous devins​sions justice de Dieu en Lui » (2 Cor. V, 20, 21).
« Exhortez-vous l'un l'autre chaque jour, aussi longtemps qu'il est dit : « Aujourd'hui », afin qu'aucun d'entre vous ne s'endurcisse par la se-
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duction du péché... Aujourd'hui, si vous enten​dez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs... »
« Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse, avant que les jours mauvais vien​nent, et avant qu'arrivent les années dont tu diras : Je n'y prends point de plaisir » (Ecclé-siaste. XII, 1)
Oui, lecteur, pensez à présent au salut de votre âme immortelle, et bénissez Dieu de ce qu'il vous a accordé de vivre jusqu'à maintenant pour pro​fiter de sa grâce qu'il vous offre encore une fois « aujourd'hui ».
LES HIRONDELLES SONT PARTIES
« Même la cigogne dans les cieux connaît sa saison ; la tourterelle, et l'hirondelle, et la grue prennent garde au temps où elles doivent venir ; mais mon peuple ne connaît pas le jugement de l'Éternel. Comment dites-vous : Nous sommes sages, et la loi de l'Éternel est avec nous? Mais voici, la plume menteuse des scribes en a fait une fausseté. Les sages sont couverts de honte, ils ont peur et sont pris ; voici, ils ont méprisé la parole de l'Éternel, et quelle sagesse ont-ils? » (Jérémie VIII, 7-9.)
La fin de l'année est proche ; les vents froids de l'hiver commencent à souffler; les hirondelles sont parties, pas une n'est restée. Nous les avons vues se rassembler, puis voler de plus en plus haut, à mesure que le temps de leur départ ap​prochait. Personne ne- les a vues partir; elles
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sont allées dans ces pays du sud, qu'un chaud soleil baigne de ses rayons, là où ni la gelée, ni la neige, ni l'âpre vent du nord ne les attein​dront. L'instinct des oiseaux est bien remarqua​ble. « Même la cigogne dans les cieux connaît sa saison ; et 1# tourterelle, et l'hirondelle, et la grue, prennent garde au temps où elles doivent venir; mais mon peuple ne connaît pas le juge​ment de l'Éternel. »
N'y a-t-il pas là une leçon pour nous ? Nous nous sommes plu à voir les hirondelles, à l'approche de l'hiver, se rassembler, attendre celles qui sont dispersées, puis s'élever, impatientes de partir. Cela ne nous rappelle-t-il pas comment le Saint-Esprit rassemble peu à peu les chrétiens vers Christ? Voyez tantôt ici, tantôt là, un égaré qui entre. Ne faut-il pas que nous volions toujours plus haut? De même que les hirondelles, nous allons quitter la scène d'ici-bas. Déjà les signes du jugement de ce monde paraissent dans un ciel d'automne. Les hirondelles, prêtes à partir, prennent l'essor, étant mues par un même ins​tinct. Oh ! que chaque chrétien, mû par l'Esprit de Dieu, soit aussi prêt à partir!
Mais en sera-t-il de toute l'Église de Dieu comme des hirondelles? Oui, déjà le Saint-Es​prit, après de longs siècles de sommeil, a rappelé aux saints l'Époux céleste et la vocation céleste de l'Église. Il conduit leurs pensées et leurs cœurs de plus en plus haut. Et bientôt tous partiront, pas un seul ne sera laissé ici-bas, quoique le monde ne les voie pas partir. « Car le Seigneur
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lui-même, avec un cri de commandement, une voix d'archange et la trompette de Dieu, descen​dra du ciel; et les morts en Christ ressusciteront premièrement; puis nous, les vivants, qui de​meurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et ainsi nous serons toujours avec le Sei​gneur. » N'y a-t-il pas, dans ces paroles inspi​rées, une réalité puissante?
Oui, chers amis, nous partirons tous, pas un seul ne sera laissé, et nous serons toujours avec le Seigneur. Si les hirondelles s'en vont dans des pays plus riants, oh ! pensez à ce que ce sera d'être enlevé loin de ces scènes des jugements qui vont tomber sur ce monde, et d'entrer dans le repos et la gloire de notre Seigneur.
Si Dieu ne manque pas, par l'instinct qu'il leur donne, de faire partir au temps fixé la ci​gogne, la grue et l'hirondelle, manquera-t-il d'appeler ses saints au temps fixé, afin qu'ils aillent à la rencontre de leur Seigneur ? Ne se​rait-il pas triste et en même temps humiliant, que le Seigneur pût avoir à se plaindre de ce que l'hirondelle connaisse son temps, mais que son peuple « ne connaît pas les jugements du Sei​gneur » ? N'est-ce pas vrai maintenant de la chré​tienté comme cela l'était d'Israël? Quelle profonde ignorance n'y a-t-il pas touchant ce sujet si im​portant ! « Mon peuple ne connaît pas. » Les hommes du monde s'en vont, rêvant un été per​pétuel, même un soleil qui deviendra toujours plus brillant, une ère de paix, de bien-être et de
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prospérité, au moment même où les eaints vont partir, comme les hirondelles en automne, et où les tempêtes du jugement vont surprendre ce pauvre monde (1 Thessaloniciens V, 1-9).
Il est incroyable de voir combien les sages de ce monde sont ignorants des jugements qui sont sur le point de fondre sur les nations de la terre.
« Comment dites-vous : Nous sommes les sages, et la loi de l'Éternel est avec nous? »
II n'y a jamais eu de jour où, comme dans celui-ci, on se glorifie en disant : « Nous sommes sages. » La parole de Dieu est dans les mains de l'homme; mais qui est-ce qui la croit? L'en​lèvement de l'Église est clairement révélé comme ayant lieu avant le jour du Seigneur. Dieu l'a dit. Sa parole nous montre à la fois le départ des saints pour rencontrer le Seigneur et les jugements qui suivront. Tout cela est clair ; mais « voici, la plume menteuse des scribes en a fait une faus​seté ». Oui, en vain Dieu a parlé dans sa parole; les hommes ne veulent pas le croire. « Vous an​nulez bien le commandement de Dieu, afin d& garder votre tradition » (Marc VII, 9).
Passons maintenant au « décembre » de ce monde, à cette période qui précédera l'ère nou​velle du royaume millénial : «Les sages sont couverts de honte; ils ont peur et sont pris : voici, ils ont méprisé la parole de l'Éternel, et quelle sagesse ont-ils ? »
Écoutons ce que pourront dire ces sages du monde qui rejettent la parole de Dieu : « Quelle chose étrange! ces chrétiens que nous mépri-
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sions, ils sont tous partis comme les hirondelles en automne. On ne peut plus en trouver un seul sur la terre. Comme nous riions, et comme nous haïssions leurs petites réunions ! Nous les croyions fous, parce qu'ils voulaient voler toujours plus haut ; ils disaient que leur Seigneur allait venir les chercher. Ils parlaient de leur vocation cé​leste, ils ne voulaient pas se joindre à nos socié​tés et se mêler à notre politique. Nous les mépri​sions, parce qu'ils ne voulaient pas se joindre à nous dans nos projets d'améliorer l'homme. Nous haïssions la pensée qu'il ne fallait pas se glorifier, excepté dans la croix de Christ. Ils se réunis​saient,... pauvres petites réunions méprisées! et ils parlaient du Seigneur à ceux qui les environ​naient. Personne ne les a vus partir, mais ils ne sont plus ici. Et maintenant les violentes tem​pêtes soufflent et assaillent le monde. Où est toute la sagesse dont nous 'nous vantions? La paix a fui de la terre. De tous côtés les hommes s'en-tretuent. La famine, la peste, l'épée, la faim et la mort nous environnent. Malheur, malheur à nous, l'hiver de ce monde est arrivé!,.. »-
« Et les rois de la terre, et les grands, et les chiliarques, et les riches, et les forts, et tout es​clave, et tout homme libre se cachèrent dans les cavernes et dans les rochers des montagnes; et ils dirent aux montagnes et aux rochers : Tombez sur nous, et tenez-nous cachés de devant la face de Celui qui est assis sur le trône, et de devant la colère de l'Agneau » (Apocalypse VI, 15-16). « Ah ! nous avons méprisé la parole du Seigneur,
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mais maintenant les chrétiens sont partis, et le grand jour de sa colère est venu. » Tempête après tempête vient sur la terre ; on cherchera la mort, mais on ne la trouvera pas (Àpoc. IX, 6). Ou sera' toute la sagesse de ce monde? Les démons, les idoles d'or, d'argent, d'airain, de pierre et de bois, seront adorés (Apoc. IX, 20). — Et  quelle sera la fin de toute la politique des hommes? Quels événements étranges on verra depuis le départ de l'Église et le commencement de cstte époque nouvelle? Il n'y aura pas eu encore quarante-deux mois depuis que le dernier chef de l'empire ro​main se sera présenté. Mais quels tristes mois ! Le dragon lui a donné sa puissance. Dix royaumes ont surgi, et ils ont donné leur pouvoir à ce chef satanique. Quand il ouvre sa bouche, il blas​phème. Tous les habitants de la terre l'adorent. Tous ceux qui ne veulent pas le faire sont persé​cutés et mis à mort^ Toutes ces choses avaient été prédites dans les Écritures. Mais ils étaient trop sages pour croire ce que Dieu avait écrit dans l'Apocalypse. Ah ! vraiment il n'y aura jamais eu un hiver pareil à celui-là depuis le commencement du monde, et il n'y en aura jamais un autre sem​blable. Jésus l'avait prédit, mais les sages du monde ne le croyaient pas (Matthieu XXIV, 21). Oui, « les sages sont couverts de honte; ils ont peur et sont pris, car ils ont méprisé la parole de l'Éternel; et quelle sagesse ont-ils? »
Cher lecteur, les jours de cette année vont finir ; mais où en êtes-vous et quelle est la con​dition de votre âme ? Ètes-vous lavé dans le sang
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de l'Agneau et prêt à partir comme les hiron​delles de l'automne? Ou bien suivez-vous les savants de ce monde, qui seront bientôt honteux et confus? Est-ce Christ qui occupe votre cœur? Vivez-vous pour Lui séparé du monde, l'atten​dant du ciel ? Grand est le dernier effort du monde pour attirer les chrétiens loin de Christ et les faire entrer dans les associations des hommes. Oh! tendons à monter toujours plus haut. La parole de Dieu est de plus en plus méconnue. On ne veut pas de Christ seul; on veut Christ et la circoncision, Christ et les diverses associations du monde, et même Christ et les choses pro​fanes. Toutes ces choses cachent la venue du Sei​gneur pour prendre ses saints. Toutes les doc​trines tendant à l'amélioration de l'homme nient sa ruine totale par le péché, ainsi que le jugement divin qui approche à grands pas ; le jugement de tous ceux qui rejettent et méprisent la parole de Dieu. C'est une vérité solennelle prononcée sur les grands et les savants de ce monde : « Ils ont méprisé la parole du Seigneur. » Mais la vraie marche du chrétien est dans ces mots : « Tu as gardé ma parole, et tu n'as pas renié mon nom. » Cher lecteur, dans laquelle de ces catégories êtes-vous? N'importe le nom que vous portez, si vous ne croyez pas à sa parole vous n'êtes pas un chré​tien, et vous serez laissé quand les chrétiens par​tiront comme les hirondelles.
Pourriez-vous admettre, pour un moment, que l'instinct d'un oiseau est plus sûr que les paroles du Seigneur? L'hiver de ce monde approche; re-
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tenons les paroles de Jésus ; II n'oubliera pas sa promesse. Peut-être ne connaissons-nous pas le lieu où vont les hirondelles ; mais Jésus nous dit : « Dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures; s'il en était autrement, je vous l'eusse dit, car je vais vous préparer une place. Et si je m'en vais, et que je vous prépare une place, je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où je suis, moi, vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 2-3).
Est-ce que vous diriez : « Oui, Jésus dit ainsi, mais nos maîtres si sages, si savants, ne le disent pas? Alors, rappelez-vous la parole : « Ils ont méprisé la parole de l'Éternel; et quelle sa​gesse ont-ils? » Dieu, par son Saint-Esprit, a fait entendre ce cri de minuit : « Voici l'Époux, sortez à sa rencontre. » Quel fait solennel ! Et, devant ce fait, ils ont méprisé la parole du Sei​gneur ! Dieu veut que nous laissions l'homme, car quelle sagesse y a-t-il en lui?
Puissent les saints de Dieu être maintenant rassemblés comme les hirondelles en automne! Puissions-nous aimer à penser aux douces pro​messes du Seigneur ! Ne nous a-t-Il pas préparé la place ? Oh ! quelles scènes radieuses de gloire, bien loin des vents glacés de l'hiver de cette terre ! Et ne vient-Il pas nous prendre à Lui? avec Lui? Quand donc, comme Moïse et ÉJie, parlerons-nous avec Lui? Glorieuse réalité! Bientôt nous parti​rons, pas un seul ne sera oublié. Et la pauvre chrétienté, déçue et apostate,, sera laissée pour devenir « la demeure des démons et le repaire de
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tout oiseau immonde et exécrable » (Apocalypse XVIII, 2).
Quelle pensée précieuse : le Seigneur connaît ceux qui sont siens, et pas un seul ne sera laissé.
C'est pourquoi II dit : « Réveille-toi, toi qui dors, et relève-toi d'entre les morts, et le Christ luira sur toi » (Éphésiens V, 14).

    »   ¥   «

L'AGNEAU
(Jean I, Apocalypse V, 9 )
Toi qui fus, dès l'éternité,
Les délices du Père, Plein de grâce et de vérité,
Tu vins sur cette terre. 0 Jésus-Christ crucifié, D'entre les morts vivifié, Nous te voyons glorifié
Sur le trône du Père.
Dans un profond abaissement
Et par obéissance, Tu supportas le jugement
Qu'attirait notre offense ; Mais, puissant Lion de Juda, Agneau meurtri du Golgotha ! Ton triomphe nous mérita
L'entière délivrance.
Ton sang a lavé nos forfaits,
Victime expiatoire! Par toi rendus saints et parfaits,
Nous contemplons ta gloire. Bientôt, en habits de fin lin, A ton banquet, Agneau divin, L'épouse jouira sans fin
Des fruits de ta victoire.
J. R. M.
